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| "Par Jacques TOL, 
| nouvellement traduit 
| en François. 


Rc Lew des gensmac- 
| cuferont de temerité 
(EM & de préfomption, 
loríqu'ils : verront 
que J'ofe entreprendre 
a — 7 d'inftruire ici deicres- 
“fcavans Hommes dans l'ArtiGhymi- 
que, en leur enfcignant des -choles - 
* jj 

















ta Le Chemin du Ciel 

qu'ils ont ignorées jufqu'à prefent; 
ou leurs faifant remarquer celles 
qu'ils ont mal entendués : moy, 
dis-je, qui fuis bien éloigné de la . 
patfaite connoiffance de cét Art. 
Mais il m'importe peu quel juge- 
ment lon faíffe de moy, pourveu 
que je puiffe étre utile au Public. 
Si les Scavans trouvent ici quelque 
chofe.qui ne foit pas de leur goüt, 
la fincerité avec laquelle j'écris doit 
bien moins m'attirer leur indigna- : 
tion, que me fervir d'excufe auprés 
d'eux. 

Et certes, foit que l'erreur m'ait 
aveuolé comme beaucoup d'autres, | 
ou qu'un trayail plus certain m'ait 
conduit à la verité, il eft toüjours 
tres - affeuré que bien des gens 
auront cét avantage, qu'à l'avenir 
ils fe retireront & des dépenfes inu- 
tiles qu'ils font par. des travaux in- 
fructueux , & de la perte du temps 
qui leur doit être fi précieux & fi 
«her. E + 

La methode que je me fuis pro- | 
pofée pour faire un Ouvrage fr ex- 
. «ellent.& f beau, eit route differen- 


















Chymique. $ 


- te de celle que les autres ont fuivie. 


Dans ce chemin (i gliflant & qui 
conduit tant de perfonnes au préci- 
pice; j'ai pour guides le (cavant Pa- 
racelle, & le fameux Bafile Valen- 
tin, encore mille fois plus docte & 
plus inftructif que luy. 

J'avois déja refolu de difpofer des 
vaifleaux 5. j'avols commencé la pre- 
paration du Mercure, fuivant la:do-. 
Grine de. Philalezte, par plufeurs 
lotions & triturations ; je diflo'vois 
& purgeois. des Métaux. avec des 
Vinaigres & des Eaux fortes ,. lorf- 
qiie par un bonheur inopiné, il me 
tomba entre les mains un Livre in- 
titulé : Le Cabinet Hermetique. Ve: 
lüs.ce.Livre-awec une avidité ex- 
traordinaire , fans y rien compren- 
dre : mais aprés avoir. reconnu que 
Paracelfé ne s'eftoit point reffouvenu- 
des chofes que l'on avoit confié. à fa 
bonne foy, je commencé d'exami- 
,.net avec plus d'exaétitude la nature 
des Métaux, & de la-conferer avec 
les experiences que les autres en a- 
voient déja fait. Enfin l'efprit. plus 
éclairé qu'auparavant. Je m'apper= 


73 






























€6 Le Chemin du Ciel ". 
qü que perfonne ne fuivoit le vray Vin 
chemin, & que tout le monde per-. for 
doit fon temps & fon argent : Je | on 
refolus de prendre une route toute | ordons 
differente , & de fuivré celle quecét^ | gl 
Adepte avoit inutilement recom- d cnr 
mandé à nôtre Paracelfe. Eaiflane de een 
donc à part tous les fentimens dif | ce 
ferens, je me fuis propofé cette rc- | profon 
gle certaine avec laquelle je puifle | y 
heureufement parvenir à la fin de ma 
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Que la Pierre des Philofaphes 


Que la dépenfe ne doit pains | LN 
exceder da fómme de tros on | 75: 
quatre florins. | n 


à ; r ' vet 
Ef queufh un feul eremfét 


pete 
0» vValffeau de terre fiffit. We 
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Etj'eftime qu'il faut rejetter tou- |. Cui 


tes les propofitions qui ne s'accor- ]; 
deront pas avec ces trois Aphorif-: fit. 
més. Prévenu de la forte, Bafile- le 
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Valentin nra efté d'un grand fecours;, 


car aprés avoit fait reprefenter un 
creufet dans fes: premieres clefs , il 
ordonne de continuer par cette voye , 
& de laiffer là tous autres vaiffeaux; 


le feu de lampe, de &en de Cheval, : 


de cendre, de fable, & de flames 5 


& d'appliquer fon cfprit aux plus 
profonds myfteres de l'Art. 

Aprés quelques legeres épreuves, 
je me (uis trouvé plus éclairé qu'au- 
paravant, & j'ay commencé de voit 
plus que je n'efperois : Oüy, Jay 
veu, mais par un travail & une ap- 
plication d'efprit route extraotdi- 
maire ; jay vett; dis-je, des chofes 
que jamais, Je pente, perfonne n'a 
veu, méme en dormant & en fonge. 
j'en ai expliqué quelques chofes 
dans mon Traité intitulé : Des Eve- 

gemens imprévis © fortuits, que je 
repeterai ici fuccintement ; & menie 
jy en ajoüteray beaucoup d'autres, 
pour donner quelque lumiere aux 

Curieux. 

Jay dit que e effoit un OWvrAge de 
ivoi$ em quatre Jours ; mais s'il faut 
parler plus exactement, lyenaun 
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9 Le Chemin da Ciel 
qui n'cft Que de trois heures » CAT 
l'Ouvrage eft double & 
deux, comme celui que l’on appelle, 
la Pierre des Philofophes. Et c’eft en 
effet une grande erreur & fort fre. 
quente parmy les Chymiftes, de 
dire que la Pierre Philofophale n'eft. 
telle que quand elle. eft abfolument 
parfaite ; c'eft -à- dire, quand avec. 
le. ferment de la Lune ou. du Soleil, 
elle eft preparée par la multiplica- : 
tion. Car il y en a une autre qui eft. 
imparfaite, que Bafile appelle Tous 
$7 T?4*, & dont il donne la metho- 
de dans fes dix premieres clefs , dans. 
l'onziéme le moyen de l'augmenter, 
& dans la douziéme fon entiere. 
multiplication. Je l'appelle impar- 
faite, fi on la compare avec l'autre. 
qui eft tres - parfaite ; mais qui ce- 
pendant eft parfaite de foy. & de fa. 

: €€ que je prouverois facile- 
ment. par les autoritez. de Bernard. 
Treviían, & des autres Adeptes qui. 
€n ont écrit. 

C* premier Ouvrage eft donc ap- 
pelle C L'Osuvre de trois heures, et de, 
Us. jours auf}, mais de trois jours, 
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Chymique. 9 
Philofophiques , comme je diray 
dans la fuite. 

Le fecond Ouvrage eft. achevé 
dans l'e(pacs de trois ou quatre 
jours Baturels ; & ce trefor immen- 
fe qui eft recherché par les hommes 
avares avec tant de travaux & dé 
dépenfes, peut eftre acquis en ce 
peu de temps , foit au blanc, foit 
au: rouge : car la difference du fer- 
ment, ou fi.vous voulez, l'addition 
du foûfre de l'Or ou. de l'Argent à 
nôtre premiere Pierre, acheve &. 
perfectionne la feconde. | 

Pout ce qui regarde le temps, ce, 
aw’en a dit Peracelle eft. tres - veritas 
ble. Les Philefophes, dit-il, s'ez- 
tendent! bien. quand ils- parlent des 
temp. Tow le monde fe trouve ici 
extrémement cmbarafñlé, & comme 
au milieu-des tenebres. Faifons nos, 
efforts pour les diffper , & pour 

découvrir des.chofes-qui femblent 
eftre enfoncées. dans. des abimes im- 
penetrables. 

“L'Année des Philofophes. n'eff. 

autre chofe que le tour que fait le 


Soleil Philofophique»quand parle 























I0 Le Chemin du Ciel 
Zodiaque il parcourt la Terre, 
Le Mois Philofophique > cf celuy 
de la Lune. 
- La Semaine, celuy des. Sept Pla. 
Bettes. - 
Et le Four, celuy de Ja lumiere ge 
des tenebres. 
Le Monde, eft Ja matiere méme, 
Lc Zodiaque qui contient les 
douze Signes Celeftes., reprefente 
les douze Travaux del Hercule Phis 
fophique , que j'ay. montré! dang 
Inon Traité des Evenemens Impr ÉVRs, 
eftre le Soleil » C'eit-à-dire, l'acide, 
dont le cours acheve l'An Philofo- 
phique pendant que Ia. matiere eft 
en fufion dans le vai(feau. 
La Lune eft l'alcali; dons le Cours 
. p*hetre toute la maticre fondue ; & 
fe joignant avec (on frere le'Soleil, 
elle acheve Je Mois finodique; 
"La Semaine: nous eft expliquée 
pat Bafile Valentin. dans fes fix pre- 
mieres clefs, excepté qu'il ne parle 
Point du Mercure que Philalette a 
ajoute de fon chef & de. (on aüto- 
fité. T | 
"La premiere clef nous défigne 
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| Chbymiqué. — A 
Saturne, l'Eau & la Terre ; là deu- 
xiéme, Jupiter, l'Air & le Fen 5. 
la troifiéme, Mars ; la quatriéme; ' 
la Lune 5 la cinquiéme, Venus ; la. 
fixiéme ,. le Soleil tres — parfait, & 
Funion intime des quatre Elemens. 
Nütre Roy, dit-il, dans [à premiere 
clef paffe par fix maifons differentes, 
€ fe repofe dans la fiptiéme. Lors 
donc que la mariere eft fondue dans 
le vaiffeau peu à peu par la force de 
fon eforit, clle fe purge entierements 
€eft. de là qu'elle devient fon pro« 
pre vinaigre, de la même maniere 
ue les Métaux ont coütumec d’eftre 
Lon dans les Mines : car d'abord 
V Efprit Mercuriel fe coagule, fe reí- 
ferre & s'endurcit en Saturne. Ce 
qui fait dire ailleurs à nôtre Auteur $ 
l| ny 4 que le Saturne qui fixe le 
Mercure; Le Saturne eftant purgé 
par une autre. circulation , devient 
Injiter.; de celui-là fe fait Mars, 
enfuite La Lune, puis P emus, Gc 
enfin Le Soleil ; c'eftà-dire , l'oeuvre 
parfait. | 
Par ce même circuit le Four des 
Philofophes fe fait voir i car cé 


























1, Le Chemin du Ciel 
BET: 
qui eft écrit de la creation du grand 
Monde; les tencbrer: effoient- fur [a 
Jerre, eft expliqué bien au. lon 
dans mon Traité dont j'ay déja parlé 
Cy-deffus , comme aufli cét endtoit 
où il eff dit : Ea lumiere fut faite le 
premier jour. ]] faut faire voir ja ve: 
Iité par quelque experience. 
Broyez de l’Antimoine dans un 
mortier Philofophique ; & le. cri- 
blez ; Ceft-à- dire, faites fondre 
PAntimoine dans un creufet , «en 
Temuant & frappant le creufet ,. le 
regule tombera au fonds ; & fi vous 
travaillez comme il faut, vôtre re- 
gule fe trouvera: étoilé dés [a pre- 
miere fufion.. :Ainfi d'abord vous 
aurez Ja lumiere aprés les rencbres, 
& une luriere celefte » fi par le 
moyen du petit Commentaire füi- 
vant que je vous donne, & qui vous 
ouvrira /e Ciel Chymtane , VOUS pOur 
Vez comprendre ce que c'eft que le 
Ciel; car. ce Ciel étendu colore les 
Campagnes de pourpre, & lon y 
. I€connoift les Ares & le Soleil... 
Mais bien loin d'eftre déja au 
Midys à. peine le jour commence 
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Chymique. 13 
tzil de:paroiftre ; car nôtre Hercule 
efpere qu'aprés que les tenebres 
dans lefquelles il s'eft comme enfe- 
.:veli ,- feront diffipées, il joüita de 

cette éclatante lumiere du Midi. 
C'eft de là que les Po&es l'ont ap- 
pellé, leur Cabos ; cat c'eft dans 
l'Àntimoine que toutes chofes eftant 
premieremeut confufes, fe feparent 
-& fe divifent par la feule fufion : 
en telle forte que vous croiriez faci- 
lement qu'Ovide auroit pris de là 
le fujet de fes Metamorphofes. 

L'on voit auffi tres-clairement que 
l'on ne peut pas fe fervir d'un vaif- 
feau de verre pour la preparation de 
la matiere, mais d'un creufet ou 

. d'un vaiffeau de terre qui réfifte au 
feu; & que le feu doit eftre égal; 
non pas comme celuy de lampe, 
mais comme celuy qui fe trouvé joint 
au Mercure; lequel fe parfait & s'a- 
:cheve par un mouvement égal & 
<ontinuel : Et quant aux autres feux, . 
il faut les: interpreter" d’une autre 
maniere que le vulgaire a coûtume | 
de faire, 


Ainf l'on. commencera de com 








Wo 


€ ea a 


X4 Le Chemin du Chl — 
prendre ce que c'eft que la Circle. 
pon , la Sublimation , La Trituration , 
la JDigeffon., & xoutes les autros 
Operations Chymiques ; combien 
. les font differentes de celles da 


vulgaire 5. & avec quelle facilité az | 


€n bien peu de temps clles peuvent 
«ftre executées:. L'on entendra auf. 
fi le fens de l'Enigme de Hermés, 
quand il commande de faire que les 
Shofes fuperieures deviennent inferier- 
res, € les inférieures fuperieures :: 
de méme, ce que c'eft. que le Pen 
«Porte dans fon ventre, C dont [e So. 
Jeil.eff le. pere. @ la Lune la mere. 
St vous n'ignoretez. plus quelle eff 
«ette Eau [éche qui ne moñille point 
des nains. 

,'Ét vous enfin qui-que vous foyez, 
& qui doutez encore de ce que: je 
: vous dis, fondez feulement de l'An. 


..-timoine , & appliquez-vous à voir 


«xactement.ce qui fe pañle; vous y 
Mertez toutes ces chofes, vous : 
Nertez Jes. Colombes de Philalette , 
woils y entendrez Je chanr des Cyone; 
de Bafile, & vous y verrez cette 


AMer des Philofophes ; que j'ay expli- 
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Chymique. | 
qué ‘plus au long dans mon Traité 
es Evenemens fortuits «t imprévas. 

1l faut prefentement vous parler 
»de la :dépenfe iqu'il convient faire: 
Pour moy qui prefererois la con- 
anoiffance de la Pierre Philofophale, 
fans eíprit d'en profiter , à cette 
méme Pietre tingente à l'infini, je 
ne pretends pas fouffrir les repro- 
ches fecrets die «ceux qui me vou- 
droient «croire «capable: de profiter 
des travaux. d'autruy. ‘C’eft pour- 
quoy puifque la divine Bonté m'a 
formé, de forte que jc fuis content 
du peu de biens que j'ay , :je mef- 
Íens:une joye bien plus parfaite & 
plus grande, ‘quand dans Tentiere 
fincerité.de ma confiance je montre 
aux autres;comme avec le doigt, le 
‘Chemin de s'enrichir. 

Faites fondre, comme J'ay dit, 
‘de l'Antimoine , & en:faites un te- 
gule étoilé, fans y imèlér de Mars, 
<arnôtre Roy centre fenl /&c fans fa- 
«tellites:dans la:Fontaines alors vous 
aurez toutes chofes : j'ay beaucoup 
"dit , tous;suriz tout , G' vien. 

Pour vous:faire woirque dle Mass 
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16 Le Chemin dn Ciel 
ne doit point entrer dans la compo- 
fition du regule, voicy une expes 
rience qui vous en convaincra. Fai- 
tes fondre du regule d'Antimoine 


& de Mars, jettez-y lamoitié do- 


fon poids de Lune ; & quand toutes 
ces chofes feront bien fonduës, ver- 
fez le tout dans de l'Eau-forte ; 
alors vous verrez une poudre noire 
qui fe précipitera au fonds, telle 

ue Becker a trouvée dans fa Mi- 
niere fabloneufe : Et cette poudre, 
quelque induftrie que vous ayez, 
& quelque artifice donr vous vous 
ferviez , ne peut fe fondre en Or, 
parce que c'eft du Mars tout pur. 
Ceux-là donc fe trompent sroffie- 
rement qui croyent qu'en Ja compo- 


dion du regule, il n'y .entre:que 


l'Efprit fulphureux de Maïs: J'en ai. 


fait l'épreuve avec l'Or tres- pur : 


qs eso Ve 
Je .mis dans une coüpelle vingt 


grains d'Or ; lorfqu'ils furent fon- 
dus; j'y jettay peu à peu du regule 
de Mars, & je retiray trente grains 


d'Or: & ainfi mon Or eftoit aug- 
menté du tiers; aprés avoir réfifté 
& l'épreuve du feu, Mais je trouvay 

mon 
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Chymique. I? 


mon Or frangible , à.caufe des par- 


ties de Mars qui s'y eftoient jointes; 


& par une methode fecrete. j'en. fc- 


paray mon Or tres- pur au méme. 


poids que j'avois mis. 

Mais pour revenir à la dépeníe 
qu'il faut faire ; en eft- ce unc f 
crade, que de prendre une livre d'An- 
timoine, une demie livre de Tartre 


& de Sel nitre; & de faire fondre. 


touc cela dans.un c:eufet ; & l'ayant 
purgé jufqu'à ce que l'étoile pa- 


roife, y joindre une partit d'Or ou. 


d'Argent? 
Que fi. quelqu'un: s'imagine de- 
meuter dans l'erreur , parce que je 


ne lüy enfeigne pas le peu qui refte, 


o es T ; 
pour parvenir à la Pierre Philofo- 


phale, & fans quoy à la verité tout 


ce que j'ay dit cft inutile ; quil 
fonce qu'on n'enfcigne jamais tou: 
tes chofes à la fois dans un mème 
temps ; un jour viendra auquel js 
découvriray le my ftere entier, & je 
feray connoiftre qu'il. n'y. a point 
d'autre voye Re que la nôvie, 
& qui fe falfeni plus promptemzps, 
ni à.moins. de frais... Ex pour donus 
TOR 





























i$ Le Chemin an Ciel 
quelque : fatisfaétion à lempreffe- 
ment qu'on pouiroit avoir ; jajoü- 
teray une experience qui luy facili- 
tera le moyen de portet fon efprit 
à la récherche plus profonde de cét 
Art. 

Faites un regule de Mars, & d'Or 
ou d’Atgent ; prenez une partie de: 
lun & de l’autre, & mettez: celle 
d'Or fur une piece d'Argent, & celle: 
d'Argent fur une piece de Cuivre ; 


faites rougir ces pieces-là fur une 
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tuile, l'Anrimoine s'exhalera ; vous. 
trouverez. enfuite votre piece d'Ar- | 
gent teinte & penctrée d'une tres- 


haute couleur rouge , & celle de: 
Cuivre aufli teinte & penetrée de 
couleur d'argent. Que fi vous pla- 
ciez fur une tuile une piece d'Ar- 
gent, far laquelle foit le regule d'Or, 
& que vous mettiez une autre piece 
d'Argent un peu au deffus, en forte 
uelle là couvre fans la toucher, ni 

qu'il tombe de la cendre deffus ; la | 
piece d'Argent qui fera la plushaure | 
deviendra de couleur d’or, par le 
moyen du tegule Solaire, qui dans 
fa £uion emporte l'Or, & le volari- 
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Chymique. fe 


life. Par ce moyen l'on peut avoir 


ur Or potable, bien plus parfait que 
le vulgaire : ce que l'on peut ap- 
peller Je veritable Or potable des Phi- 
lofopbes. | 
Jay fait voir à mes Amis deux de 
ces pieces d'Argent & de Cuivre, 
que J'avois tres- belles & tres - par- 
faites ; & m'en allant en Italie , paf- 


^fant à Berlin, j'en fis prélent au Sa- 
J 


reniffime Electeur Frederic Guillau- 
me mon fouverain Seigneur, qui 
eftoit tres-curieux des chofes rares. 
Je paffe plus outre , &.je diray 
une chofe qui n'eft pas moins re- 


marquable. J'ay fait fondre du 


Plomb, & y ai Jerté une partie de 
regule Solaire ; jay veu, non fans 
admiration , que ce Plomb ne fe 
réduifoit point en Ícories, quoy que 
je l'aye tenu long-temps au feu ; au 
contraire, ilme paroifloit comme 
purgé de fes impuretez , & en qucl- 

que maniere changé ou tranfmué. 
Ce regule bien preparé contient 
donc le veritable Or potable des Phi. 
lofoybes, qui eftavidemencbü, non. 
pas par des Hommes comme nous; 
vu de 
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20) Le Chemin ds Ciel | 
mais par l'Homme Ghymique, &  |hyr 
par les Animaux ; & fon Mercure — | uil, 
intimement joint à POr &.à l'Ar- — | mist 
geDt, donne l'amaleame Philofo-. | ramcn 
phique. .. | que L 
On peut encore obferver un au- | 
tre myftere dans la preparatiomy |dupl 
cettle Bzurre d'Antimoine philofo- | J'pnor 
phique. | La comparaifon. qne fait lei 
Bafile "Valentin. dans foa Char | tup d 
Triomphai del'Antimoine, fepeut — | dif 
Juftement rapporter ici, quand il. qim 
dit. que la Pierre des Philofophes. ‘uns 
fe. fair dela méme: maniere que nos 
Villaecois font avec da Lait le ] usd 
Beurre & le Fromage : Notte Vache, | qu 
c'eft l'Antimoine, dont le lait, qui | itj 
- eft lc regule, eftant' agité, donne Ie pride 
.. beurre, qui n'eft autre chofe quele.. | Ni 
foüfre rouge ; & ce foüfre cft un | 
vray beurre d'Antimoine. Pour ie 
refte, chacune peut facilemeat ex- 
pliquet. ; | i 
Mais quelqu'un me-pourra. dire 
que Bafile Valentin veut: que l'on 
prenne le Vitriol pour faire la Pierre; 
& non pasl'Antimoine.- Mais que 
penfez- vous. (comme il demande 
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Chymique. 2I 
luy- méme ). que céfoit que le Vi- 
triol, finon un Soûfre > Et l'Anti--- 
moine, finon- le Mercure ?- Prefen- 
tement l'on congoit bien ce que c'eft 
que l'Antimoine & le Vitriol des 
Philofophes ; & c'eft-là. un fecret 
des plus importans :: que fi vous 
lignorez ,. tout vôtre travail de- 
vient inutile: Il y. a encore beaus 
coup d'autres chofes , mais l'entrée 
eft difficile :. je vous aideray autant 
qu'il me fera poffible; & comme fic 
autrefois lé Soleil dans la Fable, 
nous avertirons nôtre Phaëton de 
craindre & de trembler toüjours jat- 
qu'à la fin de fa carriere : afin donc 
de joüir.un jour des fruits des Hef- 
perides, je cornmenceray par le 
principe: 

L'Antimoine tres- put eft la pre- 
miere matiere qui eft fi ardemment 
defirée, &: recherchée avec tant de 
foia de bea:coup de gens y. c'eft-à.— 
| dire, que dans l'Antimolne il vi d 
| cette humidiré aérienne ,. merveil— 
|! leufement mêlée de chaleur, dont — 
| jay parlé au commencement. & — ^ 
| plufieus fois ailleurs aps met 

** dj 





























2%, Le Chemin du Ciel 
Evenemens vnpr£vis. Cette matiere 
eft difpofée & gouvernée par les 
rayons du Soleil &.de la Lune des 
Philofophes dans leur Mer, & eft 
conjointe avec la chaleur féche de: 
leur. Terre. 

Voilà ce qui produit notre ma 
tiere feconde, nôtre Homme Chy- 
mique , dont j'ay premis d'expli- 
quer les maladies, & de luy rendre 
fa parfaite fancé, par le moyen des 
remedes que Bafile Valentin m'a in- 
diquez dans fon Char Triomphal 
de l'Anrimoine, fi Dieu m accorde 
un loifir fuffifaüt. 

Vous avez ici l'Oeuf qui con- 
tient & renferme le blanc & le 
jaune , d’où il doit un jour éclore. 


un petit Coq, qui par fon chant. 


agreable réveillera du matin les ve- 
ritables Amatcurs de la Chymie. 

Je crois que peu de gens ont 
manqué d'obferver, que parmy les. 
Hicroglifes des. Dieux de l'antiqui- 
té, le Coq eft particulierement 
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confacté à M:rcure. Adbricus dans Ÿ! 


fon petit Traité des Images des 


Dicux , dit ce peu-de mots. parlant 
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| Chymique. 23 
| du Mercure : 7/ y avoit devant [uy 
| Coq qui luy eft particulierement 
| dédié. C'eft donc le Coq qui eft 
| le figne & la marque du Mercure, 
que les Chymiftes vulgaires ont 
| soüjours à la bouche, rarement en- 
|te les mains, & jamais dans la 
meditation de leur efprit ; & ce- 
| pendant le Mercure eft leur Tout: 
mais pendant qu'ils cherchent ce 
Tont dans le Mercure vulgaire , ils 
| m'y trouvenr jamais rien. 

hl | - Le veritable & frmple Mercure 
ue | des Philofophes , eft donc'celuy 
| duquel j'ay dit cy-devant qu'il eft 
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iot || humide , aérien, chaud ; ‘eforic 

& I: | volatil ,. Fhermaphrodite d'Ovide, j 
or || Facide, & l'alcali volaril ; le Mer- E. 
dut | cure double joint avec le Soüfre & —— LE 








Sel philofophique, ou avec l'acide 
| & l'alcali fixe : ce qui fe fait lorf- 
qu'ils. fe joignent & s'uniffent tous 
deux en rcgule, & que les feces 
& ordares en font rejettées. Mais 
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qu f | 
aet || 3. n'eft pas encore pur, il faut que 
ds lc Roy entre dans fon Bain Philos 


ds | fophique, & qu'il sylave ; qu'il y 
Ju] meurt, qu'il sy vivifie ; & qu'€- 








A LY 





DU Oir suc pM 














za Le Chemin du Ciel 
tant rcvétu de fon Manteau de 
pourpre, il monte fur fon Trône. 

Accoutez doncici, vous Chy- 
miftes Mercuricls, qui. me rompez: 
ince(famment les oreiles avec vos. 
fixations & coagulations du Mer- 
cure vulgaires; apprenez: de ce que: 
Je vous ai dir, ce que c'eft que le 
Mercure Philofophique , fa fixation; 
fa coagulation, fà précipitation, fa 
fublimation.; & fa révivification : 
mais apprenez auparavant ce que: 
les Philofophes.entendent par man 
"IY. 

Vous avez fans doute veu quel- 
quefois des morts on des mourans ; 
n'avcz-vous pas.remarqué que l'ef- 
prit chaud volaril qui avoit colitu-- 
me de penetrer: tous es membres: 
du corps, & deles vivifier, eftant 
une-fois éteint, le fang fe refferre 
& fc coagule dans le cadavre : De: 
mêms la. mort; fuivantles Philofo-. 
phes , n'eft: autre. chofe que la 
coagulation & fixation de la matiere 
volatile. | | 
" Quoy, le"regule n'eft-il pas VO 
lal; fixez- le, & ilfera. mort. 
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Chymique. is 
“Maisun cadavre eft-il en état d'en. 
tter dans une nouvelle habitation ? 
& ne demeure -t. il pas dans fon 
| fépulcre en paix & en repos éter- 
| nel, comme j'ay lü plufieurs fois 
| fur les Infcriptions des vieux Tom- 
beaux , jufqu'à ce que par une Puif- 
| fance divine il reffuícite2.. De même 
tien de fixe n'entre dans les autres: 
«Corps métalliques, Rendez la vie 3 
e corps ; c'eft-à-dire, de fixe qu'il 
eítoit devenu, faites qu'il devienne 
| volatil tout de nouveau : alors il: 


ZH 





| entrera facilement. ‘Il y.a (diti le 
| Pocte). une chaleur. &. un efprit: 

vital dans le corps. qui nous-aban«. 
| donne à la morr. 

Enfin, de quelle couleur lont: les 
Corps morts? Suivant les Poëtes, 
la mort eít violette , où plütóc 
noire 5 Et la vie n'eft-ce pas une 
blancheur comme la lumiere? Vous: 
fcavez donc ce que. c'eft que les 
| Dhilofophes veulent.dire Par Hoircin: 
|i & par blanchir. Mais quois y a-t-il: 
| quelqu'un qui ignore ce que c'eft 
«ue le parement blanc: des Anges? 
& les Enfans qui ont à-peine l'ufage: 
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26 . Le Chemin du Ciel 
de la raifon, les connoiffent bien: 
quand ils les voyent peints avec des 
ailes. Que s'ils ont des diles , CES 
Efprits font donc volarils, : 
Allez , & 'vous retirez Prefente- 
ment, vous qui cherchez avec une 
application extréme vos diverfes 
couleurs dans vos vaiffeaux de ver- 
re. Vous qui me fatiguez les oreilles 
avec vôtre noir Corbeau, vous à? 
tes auffi fous que cér Homme de 
l'antiquité, qui avoit coütume d'ap- 
plaudit.au Theátte , quoy qu'il fuft 
feul ; parce qu'il S’imaginoit tol- 
jours avoir devant les yeux quel- 
quc fpeétacle nouveau. De même 
en faites-vous , lorfque verfanr des 
lzrmes de joye, vous vous imagi- 
nez voit dans vos vaiffeaux vôtre 
blanche Colombe » Votre Aigle jau- 
ne, & vôtre Fayfan rouge : Allez, 
vous dis-je , & vous retirez loin de 
moy, fi vous cherchez la Pierre. 


Philofophale dans une chofe fixe ; 


car cle; ne penetrera pas plus les 
corps métalliques , que feroit le 
corps d'un homme du monde les 
murailles Ies plus folides. 




























Chymique. 27 

Nous lifons dans l'Écriture fainte 
que l'Ange ouvrit les portes dela 
prifon quand il en voulut titer faint 
Pierre 5. mais il ne luy fut pas: ne- 
ceffaire" de: les ouvrir pour y entrer. 
Nous lifons auffi que Fesus-CHrisr 
entra dans. l'Affemblée des Apôtres 
les portes du lieu eftant fermées.; 
mais ce fut aprés fa: Refurtection 
glorieufe. Apprenez donc par ces 
exemples, ce que le raifonnement n'a 
pü jufqu'à prefent vous perfuader. 
Voulez- vous quelque. chofe de 
plus? 

Pourquoy, je vous'prig, enve- 
loppez-vous vôtre poudre dans de 
la Cire, quand vóus voulez faire 
projection? pourquoi faites - vous 
chauffet vótre Mercure, ou fondre 
vôtre Plomb, avant que. d'y jetter 
vôtre poudre ? pourquoy donnez- 
vous un bon feu de fuppreflion à 
vótre cteufet, pendant que le feu 
eít fort doux par le bas? Et pour- 
quoy enfin continuez-vous avec un 
fou&let d'entretenir ce feu affez fort 
pendant. une demie heure, fi ce 


n'eft afin que. votre maticre volatile 
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! A 8 Le Chemin dy Ciel 
ED | pere promptement le Mercure ou 
le Saturne, & ne s’envole pas 2» 
vant la tranfmutation ?- 

A 
E -des Couleurs, afin qu'à l'avenir 
' MI vous quittiez vos: travaux inutiles ; 
"» || & quoy j'ajoüteray un mot touchant 
«l'odeur. 
La Terre eft noire, l'Eau eft blan- 
che 5 l'air plus il approche du So- 


tout-à-fait rouge. La Mort de m?- 
me (comme i eft dit) cft noire ,. 
la Vie eft pleine de fumiere : plus 
la lumiere eft pure, plus elle appro-- 
che de la nature Angelique, & les. 
Anges. de purs E(ptrits de feu. 
Maintenant l'odeur d'ün mort ou. 
d'un cadavre, n'eft- elle pas fá- 
cheufe & defaereable à l’odorat ?- 
Ainfi l'odeur puante chez les Philo- 
fophes dénotela fixation" : au con- 
vraire y; l'odeur agreable marque la. 
volatilité. parce qu'elle asproche de: 
la: vie: & de la chaleur, 

Platarque rapporte. en certain 
endroit; que l'odeur qui fortoit des: 
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1 Voilà ce que j'avois à vous dire 





leil, & plus il Jaunit ; l'aéther. eft- 








habits d'Aléxandre le Grand loif-. 





























































Chymique. 29 


nil avoit fait quelque exercice 
q q 


- wiolent, eftoit fort agreable. Ainfi 


plus l'air eft pur & chaud dans un 
pays, & plus les herbes qui y croif- 
fent font odoriferantes.. L'Arabie 
heureufe nons en fournit des preu- 


ves certaines + l'art imite rellement 


la nature , que les excremens les 
plus puants. du corps humain de- 
viennent un tres-agreable parfum, 
par une fimple digeftion & par le 
fecours d'un feu proportionné. 
Qu'eft-ce que la Civette > Nous 
avons donc befoin du fecours du 
feu.  Bafile & les autres Adeptes 


ont plufieurs fortes de feux :-car il _ 


ya unfeu celeffe , & un feu terreferes.. 


celui-ci eft de l'efprit volatil, ce- 
lui-là- du corps fixe ; l'un du Soleil ^ 
fuperieur, l'autre du Soleil infe--^ 


rieur, comme parle Sendivogius , & 

comme dit Ciceron, tel eft celui 
qui fe trouve renferme dans le 

corps des Animaux, & quon ape 
pelle feu vital & faluraire, lequel 
conferve toutes, chofes , 1es nourrit, 
augmente, foütienr , & les rend ca-- 


pables de (entiment ; Mais ce que. 
er 

































Gé png tt ENTER RES TRES as " , 
pue penna apre n e MR. cr E 


ue 
a bfc zs 
^os SPEED TT PRETRE TEL Er Je Lie 


3 Le Chemin ds Ciel 


fans doute. vous admirerez , c'eft 


qu'il y a un feu froid, auffi - bien 
qu'uit few chaud. Ce feu froid eft 
mercuricl, volatil & feminin, Le 
feu chaud ef {ulfureux, fixe & 
mâle. Il y a encore d’autres feux 
que ceux-là, ce font ceux: qui font 
cachez dans la matiere, que . les 
Chymiftes vulgaires croyent eftre 
externes 5 & c'eft ce qui les trom- 
ent. Bafile en difcourt bien au 
qu | 
1l y auffi des feux externes, en- 
tre lefquels il y a le^ feu. du juge- 
ment dernier; c'eft-à-dire, le feu de 
l'épreuve qui fe fait par le Saturne 
àla.coüpelle : c'cft: pour: cela que 
Bafile l'appelle, Le fowverain lhge:, 
comme il eft au Ciel le Planette fe 
plus éloigné & le plus élevé fur nos 
têtes. 7 
Il y a encore le fu d’Erna ou 
thfernal, dont Je vous parleray aile 
leurs, de crainte de vous fatiguer | 
par. une trop longue lcure : Et 
pour vous rafraîchir un peu, je 
vous offre du Vinaigre, mais. dy 
Finaigre aifhllé tres - 4igvé, avec 
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Chymique. $31, 
lequel vous pourrez (quand bon 
vous femblera) preparer la teintute 
du Corail; c'eft-à-dire, l'acide ou 
de foñfre fixe : ou bien vous prepa- 
rerez les Perles, c'eft- à - dire l’al. 
«ali , & vous beirez pour vous for- — 
tifier du Vin ou Effrit de Vin anti- 
monial. Si vows preferez à tout 
cela la Medecine univérfelle, vous 
“pourrez la prendre avec le Baüme 
philofophique ; il n'y a point d'au- — 
tre. liqueur alcatff, diffolvant tou- — 
tes chofes fans perte ni diminution 
de fes forces: c'eft ^ Alcaëff de Par 
racelfe, tout Efprir, Ean celefle, & — 
nôtre Eau forte, &c. 

Sur la fin de l’Automne nous 
‘boirons du Ne&ar & de l'Ambroi- 
fie renfermé dans le Ciel Chymi-. 
que, mais philofophiquement, & 
dont à peine on a jette les premiers 
fondemens. Qui que vous foyez 
qui lifez cecy, je fouhaite que vous 
en profitiez , en vous difant adieu. 





A AMSTERDAM, le jour 
fhivant des Kalendes de Septembre 
de l'Année 1688, 
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AUX VRAIS PHILOSOPHES 
DIisScOURS lHEORIQUE 


Sur la compofition de la pierre 
Philofophale. 


PAR 


FRA MARC-ANTONIO 
Craffellame Chinois. 
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CuANT PREMIER. 
as 


E Chaos tenebreux é- 
tant forti comme une 
VS mafle confufe du fonds 
jose du neant, au premier 
fon de la parole toute puiffante ; 
on eut dit que le defordre l'avoit 
roduit, & que ce ne pouvoit étre 
jf OM d'un Dieu, tant il étoit 
informe. Toutes chofes étoient en 
luy dans un profond repos, & les 
Elemens y étoient confondus , par- 
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SAPIENTI SI DISCOR- 
te T'eoricamente Íopra 
là compofitione della 


pietra de Philofophi. 


| Can%one Prima. 
D I 


FRA MARC. ANTONIO 
 Craflellime Chinefe. 


I, 


Al primo fion. d'Omgi- 
| * potente Labro: 
Parea , che partorito 
JI Di'ordin I baveffe BTE, Che Fabre: 
Stato ne foffe un Dios tanto era informe, 
Stavano ep: rafe | 
In lui tutte le cofe, 
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La Lumiere 
ceque PEfprit Divin ne les avoit 
pas encore diftinguez. 


II. 


at poutroit maintenant r4con- 
ter de quelle maniere les Cieux , 
la Terre & la Mer furent formez 
fi légers en eux-mêmes , & pour- 
tant fi vaftes eu égard à leur éten- 
due? Qui pourroit expliquer com- 
ment le Soleil, &.la Lune reçu- 
vent là haut le mouvement , & la 
lumiere, & comment tout ce que: 
nous voyons icy bas, eut la forme 
& lEftre> Qui pourroit enfin com 
prendre, comment cháque chofe 
reçut fa propre denomination , fut 
animée de fon propre efprit, & au 
fortir de la maffe impure & inor- 
donnée du cahos , fut reglée par 
une loy, une quantité & une me-° | 
fure ? Cr 


Ir. 


O vous du divin Hermés les en- 
fans, & les imitateurs , à qui la: 
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fortant des tenebres. 
E fenza Spirte Divifor , confufo 
Ogni Elemento in lui flava racchiufo. 


I I. 


Hor chi ridir potrebbe , 

Eome forioffi id Ciel , la Terra, el 
Mare 

(Si leggièri in lor. floffi , € vafli in 
mole ? 

Chi pud (uelar , come hebbe 

Luce. 6 moto laffa la Luna , el So- 
le, 

Stato, e forma qu'aggit quanto n'ap- 

| pare, ) 

Chi mai comprender , come 

Ogni cofa hebbe Nome , 

Spirito, quantità , legge , € mifu- 
vd | j 

Da quefla maf inordinata. impu- 
va? 


IIT. 


O del Divino Hermete 
Emo F igli à eni l’Arte paterna 
À iij 
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6 ^— La Lrusmiere 


fcienge de vôtre Pere à fait voir la | 
Nature à découvert ; vous feuls, | 
vous feuls fcavez comme quoy cet- 


te main immortelle forma la Ter- | 
re & les Cieux de cette maffe-in- 


forme du Cahos; car vôtre grand 
œuvre fait voir clairement que de 
la même maniere dont eft fait vO- 
tre Elixir philofophique , Dieu aufft 
a fait toutes chofes, 


I v. 


Mais il n'appartient pas à mà 
foible plume de tracer un fi grand 
tableau, n'étant encore qu'un che- 
tif enfant de l' Art fans aucune ex- 
perience; ce n'eft pas que vos doctes 
Ecrits ne m'ayent fait apercevoir 
le veritable but; o il faut tendré ; 
& que je ne connoiffe bien cet 11- 
liafte qui a en luy tout ce quil 
nous faut, auffi bien que cet*admi- 
fable compofé , par lequel vous 
avez {çû amener ‘de puiffance en 


acte la vertu des Elemens. 


NEM ts ya ? 
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fortant des Tenebres. “À 
Fa, che Natura appar fena. alcum 
- velo, 

Voi fol , {ol voi [apete , 

Come mai fabrico la Terra, el. Ciclo 
Da l'indiffinto Chaos la Mano eterna. 
La grande Opera voffra 

Chiaramente vi mo[tva , 

Che Dio nel modo iffeffo , ende & pra- 

dutto 
ll Fifico Eliffir, compofe il T utto, 


Iv. 


Ma di ritrar non vaglio 

Con debil penna un Paragon fi gaffo, 

Jo non efperto ancor Figlo de lAr- 
te, 

Se ben certo berfaglio 

Scoprono al guarda mso le voftre Car- 
$c, 

Se ben m' & note il provide Illiaffa : 

Se ben non m'& na[co[To 

Il mirabil C empoffo , 

Per cui Voi di poerta banete e[- 
Pato 

La purita degli Elementi in Atté. 


À iij 
















La Liumsere 
V. 


Ce n'eft pas que je ne fache bien 
que votre Mercure fecret , n'eft 
autre chofe qu'un efprit vivant , 
univerfel & inné; lequel en forme 
de vapeur aérienne defsend. fans 
 ceffe:du Ciel en Terre pour rem- 
plir fon ventre poreux, qui naift 
enfuite parmi les fouphres impurs , 
& en croiffant paffe de la nature vo- 
latile à la fixe, fe donnant à foy- 
méme la forme d' humide radical. 


V I. 


Ce n’eft pas que je ne fache bien 
encore, que fi nótre vailleau ovale 
n'eft fcellé par l'Hyver, jamais il 
ne pourra retenir la yapeur pre. 
tienfe , & que nôtre bel enfant 
mourra dés fa naiffance , s’il n'eft 
promptement fecouru par une main 
induftrieufe & par des yeux de linx, 
car autrement il ne pourra plus être 

* 


nourri de fa premiere humeur, à 
lexemple de l'homme qui aprés 
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PREFACE. 


LE COMMENTATEVR 
au Lecteur. 


L fe trouve tant de Livres 

de Chimie, foit imprimez, 
foit manufcrits, qu'on :peut 
dire que jamais fcience m'a eu 
tant:d Auteurs quecelle d' Her- 
més./H-ureux pere d'avoir eu 
de tels :enfans ,.glorieux Mai- 
tre d’avoir eu ‘de tels Difci- 
ples ;:tu dois à bon droit:étre 
appelié le Maître des Mai- 
tres, chacun de res Difciples 
étant digne de ce nom. Mais 
tous-ces Livres nc :font pour- 
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PREFACE. 
tant pas veritables , n'étant 
pas tous faits par des Auteurs 
qui le fuffent eux-mêmes; les 
uns font tronquez , les aucr:s 


 alterez ; & qui pis cft plufieuts 


font Falfifez ; ce qui ne pro- 
vient que de l'envie & de la 
rage de ceux qui faute de ge- 
nie, ou par une Jufte- puni- 
tion de Dicu n'ont pu être 
admis à cette table. Il ne laif- 


fe pourtant pas, malgré la de- 


pravation du Siecle de fe trou- 
ver encore des gens de bien 
qu^ la Providence a tefcrvez 
tous n'ont pas fuge ce venin 
contagicux , & il y en a qui 
ont évité la morfure du Ser- 
pent; fur tout ceux qui ont 
contemplé le Serpent d'airain 
élevé fur la montagne , -qui 
luy ont confie leurs efperan- 
ces, & ont obfervé fes faintes 
Loix. 
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PREFACE. 

Yavois à peine achevé mon 
troifiéme luftre, quand par je 
ne fcay quelinftint, je me Jet- 
tay dans la le&ure de ces Li- 
vrés , & fis tous mes efforts 
pour en avoir l'intelligence : 
mais mon efprit fe trouvant 
aveuglé par le trop grand €- 
clat de cette Lumiere , & con- 
noiffant qu'il m'étoit impoffi- 
ble de déveloper les enigmes 
‘de ce Sphinx, je laiffay là les 
Livres , jen abandonnay la 
leétute, & renonçay pour ja- 
mais à lefperance de les en- 
tendre; cependant au bout de 
quélque temps , ayant repris 
courage, & imploré: le fe- 
cours Divin ; plein d'un nou- 
vel efpoir , je me remis à lire 
‘jour & nüit de toutes: mes 
forcés, & confumay dans cet- 
te le&ure douze années en- 





















































i R ETZACE. 
tieres , aprés -quoy je voulus 
effayer fi je pourrois mettre 
en pratique ce que javois 
conçu dans mon efprit , mais 
incertain, je faifois une refo- 
lution, puis une autre ,.& toû- 
jours il:me reftoic des diffi- 
cultez que je ne pouvois fur- 
monter; enfin je :m'affociay 
à deux diverfes fois avec deux 
autres perfonnes , & cette fo- 
cieté «me ;donna 'occafion de 
anieux étudier, parce que j'é- 
tois obligé quelquefois de 
-combatre leurs opinions, .& 
quelquefois auffi de les approu- 
(Ver; mais «en »verite -nous..e- 
tions tous des aveugles , .& 
*prenions pour une veritable 
Lumiere, ce quirn'etoitqu'un 
effet de nos -defits.,.&c de quel- 
que lecture. Nous fifmes en- 
1emble :quelques experiences, 
mais 
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| mais inutiles , & nous trous 
| vionstoüjours qu'il nous man- 


quoit quelque chofe. Enfin je 
vins à comprendre que c'étoit 
perdre fon temps, & fa pci- 
ne que de travaller fuivant 
le fon des mots, que la feule 


| raifon nous doit conduire, & 
la feule poffibilité de la Na- 
| rure redreffer ceux qui fe de- 


voyent. En effet que fert.il 
de fe peiner fur tant d'ouvra- 
ges differents , tandis que la 
fimple nature nous offre un 
feul fujet fur lequel on doit 
travailler; & à quoy bontant 
de fourneaux, tant de fortes 
de fcux , tant de vaifleaux , 


pendant que a méme nature 


ne fe fert que d'un feul vaif- 
feau , d'un feul feu , & d'un 
feul fourneau : sil ny avoit 


| à travailler que fuivant le fens 
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PREFACE. 
litteral, le fon des mots & 
la methode apparente des Au- 
teurs , qu'il fe trouveroit de 


Sages , & de Do&es en cette 


fcience, qui à peine pourtant 
entendent uñ feul mot. de 
Latin. O combien y en a-cil 
qui fe croient fort habiles, 
parce qu'ils fçavent faire une 
belle diftillation ; une calcina- 
tion , ou une fubtile fublima- 
tion. Combien s'en trouve-til 
encore qui s'étant mis une 
opinion dans la téte fur ce 
qu'ils ont là , &. comme ils 
; LA 
parlent , fur le procede de 
quelque Auteur, s'imaginent 
être bien fçavans, & qui lors 


que le fuccez ne repond pas 


à leur attente , n'ont garde 
de l'attribuer à leur ignoran- 
ce , mais à ce que le vaifleau 
s'eft caffe, ou au regime du 
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PHREF ACE. 
feu qu'ils efperent de trouver, 
en recommengcant leur travail. 
Enfin combien y.en a-cil qui 
croient pouvoir enfeigner les 
autres , parce quils ont leur 
ceryeau rempli d'une grande 
quantité de fentences. J'ay 
connu un homme qui avoit 
arrangez dans fa téte , je ne 
diray pas tant deTraittez, mais 
tant de Volumes, & dans un 
fi bel ordre, qu’à peine croi- 
roit-on qu'on püt avoit tant 
d'érudition ; cependant par- 
cé qu'il sattachoit au fon des 
mots , il ne fcavoit que. des 
mots , & 1gnoroit enterement 
l'euyre ; :qu'il ignorera toü- 
jours, & ne fera fervir- fon 
erreur qu'à tromper les au- 
tres, étant auffi éloigné de la 
veriré, que le Ciel l'eft de la 
Terre, & ne samufant quà 
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PREFACE. 
des particuliers, & à l'extra- 
étion des ceintures avec beau- 
coup de dépence pour. ceux 
qui ajottent foy à fes paroles; 
ais i| n'eft pas furprenant 
que la verité luy étant incon- 
rué, il tente plufieurs voyes, 
& que toüjours incertain M 
érté au milieu des Tenebres. 
H ne fuffit pas de charger fa 
fnemoire de fentences ,il fauc 
les comprendre par l'entende- 
ihénc, en obfervant, comme 
nous ávons dit, la poffibilité 
de là Nature , & jugeant de 
fes voyes par la feule regle de 
Ja raifon. | 
 M'étant donc tombé entre 
les mains un Manufcrit d'un 
Auteur anonyfne , fais tres» 
fcavamment écrit, en langue 
Italienne, j'a fait deffein dans 
ce temps que les Tencbies 
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PREFACE. 


font tépandués par toute la 


Terre , de mettre cette nou- 
velle Lumiere en lumiere , 
& d'y joindre de ma part, 
autant qu'il m'eft loifible, cout 
ce qui pourra fervir à l'intel- 
ligence & à l'explication dece 
Manuícrit, 

À l'égard de lAuteur de 
cet écrit, il ne m'eft con- 
nu que par fon Anagtam- 
me, mais il fuffir qu'il ait 
fuivi ta droite voye & dé- 
couvert la verite de la Na 
ture ; car quoy qu'il declare 
ne fçavoit pas entierement 
l'œuvre, les chofes qu'il dit 
démente fa feinte ignoran- 
ce. 

Pour ce qui eft dé moy, 
cher Le&eur., ne tinforme 
point qui je fuis, conten- 
te- toy que je ne cherche 
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PREFACE. 

quà éclaircir la verité , & 
que mon deffein eft. de pu- 
blier encore de plus grandes 
chofes que celles- cy , fi 
Dieu me conferve la vie 
avec fa grace , & apres ma 
mort tu m2? connoitras peut- 
être. Au refte ne condamne 
point mon ftile , ny la ma- 
niere dont cecy eK écrit ; 
cette Edition a été faite à 
la hafte ,  & jy ay été for- 
cé par une Puiffance à la- 
quelle je ne fçaurois refifter. 
Mon intention  n'étoit pas 
de ‘publier de telles chofes 
de mes jours , mais enfin 
foit faite la volonte de ce- 
luy qui, regne. & qui re- 
gnerá aux Siecles des Siecles: 
Adieui © 95.2 
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Extrait du Privilege du. Roy. 


À r grace & Privilege du Roy, 
donné à Verfailles le 2. jour de 
May 1686. Signé LE PETIT : Il 
eft permisà LaungNT D'Hounv , 
Marchand Libraire, de faire im- 
primer un Livreintitulé La Lumie- 
re fortant par [oy même des Tene- 
bres; on la veritable Theorie de la Pierre 
des Philofphes , en tels volume , 
marge & caractere, & autant de 
fois que bon luy femblera, pendant 
le temps de fix années confecutives: 
Et défenfes font faites à tous autres 
de l’imprimer, fans le confentement 
exprés de l’Expofant ou de fes 
ayans caufe, à peine de deux mil li- 
vres d'amende . confifcation des 
Exemplaires contrefaits, & detous 
dépens, dommages & interefts,ainfi 
qu'il eft plus aulong porté par ledit 
Privilege: 
Regifivé [uv le Livre de la Communauté 


des Imprimeuys t Libraires de Paris. le 27. 
May 1686. Signé ANGOT. 


Acheyé d'imprimer pour la premiere fois, 
Le 15, Novembre 1686. 
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fortant des Tenebres. 
















| V. 


| 

| Seben da me s'intende, 

|| € b altro non voltro Mercurio tgnoto ? 
| Che un vive Spirto univerfale innate. 
| Che dal Sole difcende 

| In aereo vapor fempre agitAto 

| Ad empier de la Terra il Centro ve= 


to : 
| Che di qui pot fe n'efte 
Tra Solfr impuri, e crefce 
Di volatile in fiffo., e prefa forma 
|^ D'bumido radical fà fef forma. 


VI. 


Se ben io s0, che fenza 

Sigillar(i di Verno il Fafo Onale , 

de ff ferma in lui mai vapore illus 

re , 

Che, fe pronta affiffenza 

Non bà d'occhio Linceo, di Mans in- 
dyuffre ^ — | 

| More il candido. Infante al [no Na- 

| tale; 

Che pin nol ciban poi 

Z prini bumori fuoi , 














| La Lumiere 
‘être nourri de fang impur dans 
le ventre maternel], vit de lait lors 
- qu'il eft au monde, 


VIT. 


Quoique je fache toutes ces cho- 
fes, je n'ofe pourtant pas encore en 
venir aux preuves avec vous, les. 
erreurs des autres me rendant toû- 
jours incertain. Mais fi vous êtes 
plus touché de pitié que d'envie ; 
daignez ôter de mon efprit tous les 
doutes qui l'embarraffent ; & fi je 


puis être affez heureux d'expliquer 
diftin&ement dans mes Ecrits tout 
ce qui regarde vôtre Magiftere , 
faites je vous conjure que j'aye de 
vous pour réponce.. Zzzvzrlle bardi- 
Q67tE , Car tn (eats ce qu'il faut [avoir 














fortant des Tenebres. lr 
Come l'Huom, che ne lutero fi 
pace 


D'impuro fangue, e poid Latte in fafce- - 
V II. 


Se ben sù tanto ; pure 
Hogsi in prova con voi d'ufoir nen 
ofo , 
Che anche cli error altrui dubbio. mi 
fanno. ta. de linuide cire 
Ne la voffra pietà Inogo non banpo , 
Voi tocliete a l'Ingegno il cor dubbies 
9. 
Sel Magifferio vostro 
D'flintamente io moffro 
In queffi Fogli miei, deb fate homaï ; 
Su legga in rifpofla. Opra che} 
al 
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eue le Mercure & POr dy vu. 
&atre ne font pas l'or & [e 
«Mercure des Philofóphes , e& 
que dans le Mercure des Phi- 
Jofophes , eff tout ce que chers 
chent les Sages. Où l'on touche 

en paffant la pratique de [a 
Premiere operation que. doit 
tore. l'Artifle experiment, 





CHANT Dzuxrixur. 


I. 





Ue les hommes peu verfez 

dans l’école d'Hermés fe 
trompent, lors qu'avec un efprit 
d'avarice , ils s'attachent au fon des 
mots. C'eft ordinairement fur la 
foyde ces noms vulgaires d'argent 
vif & d'or qu'ils s'engagent autra- 
vail , & qu'avec l'or commun ils 
s'imaginent par un feu lent fixer en- 
fin cet argent fugitif. 
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fortant des Tenèbres. 3 
AV Qe QU EU AN RUE QU te RÈ QU 
Che il Mercurio, elOto del 


volgo, non fono l'Oro, & it 
Metcurio de" Filofofi , é che 
nel Mercurio Filofofico v'é 
tutto quello che cercano i 
Sapienti. | 




















Toccando/i la prattica della prima 
operatione , che dene fare 
Pefperto Lavorante. 






Canzone. Seconda, 


I 






Vanto $ ingannan mai gli Huo- 
mini ignari 
De P Hermetica (tela , 
Che al [uon de la parola 
Applican [ol confentimenti avari: 
Quindi à i. Nomi volgari 
D argento vivo, e Ore 
S’accingono al Lavoro, 
E? conf Oro comune 4 foco lento 
Cuedon fermare il fisggirivo Argenie. 
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1I. 


Wo ^t 


E 


Mais s'ils. pouvoient ouvrir les 
yeux de leur.efprit pour bien com- 
. prendre le fens caché des Auteurs, 
ils verrojent clairement que l'or & 
l'argent vif du vulgaire "n. defti- 
tuez de ce feu univerfel , qui eft le 
veritable agent , lequel agent ou 
efprit abandonne les, metaux dés 
qu'ils fe trouvent expofez à la vio- 
lence- des flammes des fourneaux , 
& c'eft.ce qui fait que le metal hors 
de fa mine s'en trouvant privé, n'eft 


plus qu'un corps mort & immo- 
bile. 


— e 


EL. a 





III, 


C'eft bien un autre Mercure, & 
Un autre or, dont .a entendu parler 
Hermés , un Mercure humide & 
chaud, & toüjours conftant au feu, . 

. Un or qui eft tout feu & tout vie, 

Une telle difference n'eft.elle pas. 
capable de.faireaifement diftinguer. 
ceux-Cy de ceux: dg vulgaire ; qui; 
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IT. 





Ma, fe à gli occulti fenti apron La 
] sente, 

| Ben vedon mañifefo , 

| Che manca , e aquello , e 4 quelto 


| 
| Quel foco univerfal, ch à fPirto ages: 
| 








te. 
Spirto che in violente 
| Fiamme d'ampia fornace 
| Abbandona fugace 
| Ogni metal , che fenza vivo mo: 
|* "fo 
| Fuor de [a Jia miniera à Cerpo imme- 
£0, pda 


















III. 





' "litro. Mercurio , 
^ addsa : | 
Mercurio bumido ; e calda, 

| d foco ogni bor pin faldo. 

| Oro, ch” ? tutto foco, e tutte Vita 
| Differenz a Infinita 

| Non fia chor. fnanifefH 
Da uei del F, olgo queffi ? 








eftro Oro Hermeté 
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font des corps morts privez d'efprit, | 
au lieu que les nôtres font des ef- ] 
prits corporels toüjours vivans. 


IV. 


O. grand Mercure des Philofo- | 
phes , ceít en toy que s'uniffent || 
lor & l'argent, aprés qu'ils ont 
été tirez de puilfance en acte; Mer. | 
cure tout Soleil, & tout Lune ; | 
triple fubftance en une ; & une fub- 
ftance en trois. O chofe admirable! | 
Le Mercure, le Souphre & leSel , | 
me font voir: trois fubftances en une | 
feule fubftance. 


x sl 


^ Mais où eft donc ce Mercure au- | 
/#ifique qui refout en Sel.& en Sou- 


^ phre devient l'hümide radical des 
| É* metaux, & leur femence animée ? Jj 
Il eft emprifonné dans une prifon | 
fi forte, que la Nature méme ne | 
fçauroit Len tirer, fi Part induf- 
trieux ne luy en-facilite les moyens. | 
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| Ques , corpi morti fon , di fDirto p 


Qi , 


| Oue[li Spirti corpores , e fempre Vivi, 


IV. 


O gran Mercurio noflro, 1m tes'aduna 
Argente e Oro eflratto 
Da la potenza in atto, 
Mercurio tutto Sol, Sol tutte Lana, 
Zrina foflanzain uua, 
Fia , che in tre fi fDande : 


O meraviglia grande ? 


| Mercurio Solfe, e Sal, voi m apprege 


dete 
C he in tre foflame vài foluta fiete. 


V. 


Ma doue e mai queflo Mercurio aurato, 
Che ftiolto in Solfo , e fale , 


| -Humido radicale 
| De à metalli divien , feme animato? 


p 77 ch'egli è imprigionato 


| In carcere fi dura, 


Che per fin la Natura 
Ritrar uol puè da la prigione alpeflra , 


| Se non apre le vie L Arte Maeffra. 
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VL ae | 
| 

Mais que fait donc l’art : Mini- | 74 

ftre ingenieux deladiligente Natu- | 

te, il purifie par une flamme vapo- |i 

4 veufe les fenriers qui conduifent X tu; 

11977 Ja prifon, N'y ayant pas de meil- |y, 

leur guide ni de plus feur moyen |j; 

que celuy d'une chaleur douce & {1}, 

continuelle pour ayder la Nature , | yy; 

& luy donner lieu de rompre les. |}, 

| liens dont nôtre Mercure eft gar-. | 5j, 

| rotté. | ; ffl 


* | VIT, | 
|] | | 
: 1 | Oüy : oùy, c eft ce feul Mercure: | 5- 
- ji que vous devez chercher Ó efprits. By, 
| indociles, puis qu'en luy feul vous: | Un 
1] 1 pouvez trouver tout ce qui eft ne- | | tg 
r | j| ceflaire aux Sages. C'eft en luy que | lilj 
| 1 fe trouvent en puiffance prochaine | bw 
5 & la Lune &. le Soleil qui fans or. | lis 
| | & argent du vulgaire, étant, unis | bh 
1 enfemble deviennent la veritable: | d 


femence de l'argent & de l'or. 
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FI. 


| 
Il 


Mini | L'arte dunque , che fa ? Miniffra bra 
Müe-|^ veeorta E 
Rp EDS Natura operofz 

Q4 | Con fiamma vaporofa , EN 
neil- Pursa il fentiero, e à la prigion me 
0 | !Porfa. 

cx ch non een altra (corta , 

Jt, | Von con Mezo migliore 

ES | Dur continuo calore, 

Qs 187 foccorre à natura , ond'ella p» 
Scioglie al noffro Mereurio i ceppi fior, 


VII. 


vue — Sz, fi queffo Mercurio Animi indorti 
rit Sol cercar voi dovete, 
vii 1€ be $n lui folo potete 
En |Zrovar cio che defian: £lAngeani detti, 
rque HS Iui gia fon ridotti 

In proffima potenza, 
s E Luna, e Sol; che fenza 
us |Oro, e «érgento del Vols , unitj infie 
able me 


Sen de P Argente, e l'Oro il vero feme. 
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"Mais toute femence eft inutile; 
ii Li i elle demeure entiere, fi elle ne 
ME 4 V de , & ne devient noire ; Car 
[A 7 | Non 

t 





la corruption precede toüjours la | | 
| generation. C'eít ainfi que procede | 
^/ la Nature dans toutes fes opera- 


1 nf // Xions; & nous qui voulensl'imiter, | iu 
D / devons auf noircir avant de blan- - [^ 
| chir, fans quoy nous ne produirons | |/ 
que des avortons, | x 
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| feriat des Tenebres, 
| 
| 
| 


| Pur ogni feme inutile fi vede, 
| Se intorrotto , e integra 

| Non marcfte , e vien negra. 

| MI. generar la corruttion precede. 
| Tal Natura provede 

A Ne l'opre [ue vivaci , 

| Æ noi di lei fegnaci ,— 


| Se non produr aborti el fin vogliamo, 


À 


| Pria negreggiar , ehe bianchegaser dob- 


biamo, 


p 
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On confeille icy aux Alchimifres 
vulgaires @ ignorans de fe 
defiffer de leurs operations fo- 
phiffiques , parce qu'elles font 
entierement oppolées à celles 
que la veritable Philofophie 

- mous enfeiane pour faire lame= 
decine univerfelle. 


CHANT TROISIEME. 
I: 


Ó Vous qui pour faire de l'Or 
par le moyen de lart, étes 
fans cefle parmi les flammes de vos 
charbons ardens , qui tamtót con- 


.gelez, & tantot ditfolvez vos divers 


mélanges en tant & tant de ma- 
nieres, les diffolvant quelque-fois 
entierement , quelque-fois les con- 
gelant feulement en partie. D'où 
vient que comme des Papillons en- 
fumez, vous pañlez les jours & les. 
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| fortatt des T'énebres. Æ 
: | éxerereneresererenesenes 


| Si conf igliano: gli Alchimifti 


M 

í inefperti à dabieic dalle fo- 
;| fiftiche loro operatiani, Tut- 
4 te contrarie à quelle che n'in- 


compofitione della gran Me- 


dicina Univerfale, 


| 
fegna la vera Filofofia nella 
it | 
l 
| 
| 


Canzone Terra 
E, 


Voi, che à fabricar l'Ora per 
P xd 

t E Ion mai flanchi trabete 

5 D Da continuo carbon fiamme inceffantz: ; 

IE: vofiri. mifli. in tanti modi, e tan. 

. E ti, 

; Hor fermate , bor féiog liete k 

| 4er tutti. fciol, bor. CU gra in par-- 

54 te. 

| Quindi inremota parte” 

| | Farfalle sa) €; notte, € ge 4l 

à 29 ve | B 
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^. que l'Art doit faire; fec, mais qui 


£4 La Luniere 
nuits à roder autour de vos feux ina 
fenfez dans quelque lieu à l'écart. 


ET, 


Ceffez deformais de vous fatiguer 
vainemeht de peur qu'une folle ef. 
perance ne faífe aller toutes vos 
peníées en fumée. Vos ouvrages ne 
font que d'inutiles fueurs qui pei- 
gnent fur votre front les héures 
mal-heureufes que vous paffez dans 
vos falles retraittes, À quoy bon ces 
flammes violentes ; puis que les Sa. 
ges n'ufent point de charbons ar- 
dens , ny de bois enflammez pour 
faire l'œuvre Hermetique. 


I I l. 
-C'eft. avec le méme feu dont la 


Nature fe fert fous terre, que l'Art 
doit travailler, & c'eft ainfi qu'il 


‘imitera la Nature. Un feu vapo- 


yeux, mais qui n'eft pourtant pas 
leger, un feu qui nourrit & ne de- 
vere point , un feu naturel, mais 
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State vegliando à fllii fochi inter. 
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À Da Pinfane fatiche: bomat cefare 

| Ne pii cieca fperanz a, 

| 441 credulo Pelo cel fumo indori. 

: Son l'opre voftre inieili f'tdori , 

| Ch’ entro fauallida ffanxa 

] «Sol vi (lampan [ul volte -bore fienta- 

INE LA 

| A che fiamme offinate ? 

. A Nen. carbon vtolento , 4eceft fagsi " 
Per ÜHermetica: Pietra [ano $ Sag- 
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III. 


Col foco , ende fatterra 4! tutto fie- 
va 


| Natura, Arte lavora, 

| Che immitar la Natura. Arte fel deve: 
| Foco che à vaperofo , e non & leve, 

| Che nutre | e non diverA, 
| 







| CF ènaturale ep Artificie i trous, 
Arride c fà , che pievá ; 









je 2 wm La Lumière * 
-faitpleuvoir; humide, mais qui def- 
feche. Une eau qui éteint, une eau 
qui lave les corps, niais qui ne 
moliille point le mains. 


———— à 


me. t 


— x 


eI 


/ C'elt avec un tel fea que l'Art 
/qui vent imiter la Nature doit tra- 
// valer, & que l'un doit füppléer 
au défaut «de: l’autre. Ea Nature 
commence, l'Art acheve , &"luy 
feul purifie ce que la Nature ne 
pouvoit purifier. L'Art a l'induftrie 
en partage, & la Nature la fimpli- 
cité ; de forte que fi l'un n'applanit 
le chemin, l'autre s'arrelte cout auf- 
fitót. 


ONSE NE Oc ipe ar ua x PF 
CUR ipsc S — à 0 


v. 


À quoy donc fervent tant & tant. | 
de fubftances differentes , en cor- | 
nués , en alembics , fi la matiere eft | 
unique auffi bien que le feu? Ouy 
la matiere eft unique, elle-eft par 
tout, & les pauvresla peuvent avoir 
auffi bien que les riches; elle eR 
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| Jortant des Tenebres. i7 
a 1 * * 1 
Fiumido, e ogni hor dilfecca , 4CQuA che 
ffagna , 
| Acqua che lava i Corb; , e man mon 


bagna. 


| 

| IV. 

I xr. 

| Con tal foco lavora l' Arte feguace 

JD'infallibil Natura , 

, | q7 Pn quefía manco , eue f'pplif- 

| Incommincia Natura, Arte finifee , 
Che fol l' Arte depura 

| Cio che x purcar Natura era "capace, 
L’Arte 6 (empre (agace , 

Semplice à la Natura, onde Je fcaltra 


Non fpiana una. le Vie, sf'arrefla l'al- 
tra. 


V. 











Dunque à che pro tante foffanxe , e 
tante 

| I» Ritorte , in Lambiechi , 

| S unica à la materia , unico il foco? 

| Fnica € la Materia, e in ogni loco 


| 
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L hanno i Poveri, e i Ricch; : 
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La Lumiere 

inconnue à tout le monde, & tout 
le monde l'a devant les yeux; elle 
eft méprifée comme de la bou£ par 
le vulgaire ignorant, & fe vend à 
vil prix, mais elle eft pretieufe au 
Philofophe qui en connoit la va- 
leur. 
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C'eft cette matiere fi méprifée 
^ par lesignorans, que les gens do- 
/ êtes cherchent avec foin, puis qu'en 
elle e(t tout ce qu'ils peuvent defi- | 
rer: En elle fe trouvent conjoints | 
le Soleil & la Lune, non les vul- | 
gaires, non ceux qui font morts. En 
elle e(t renfermé le feu , d’où ces 
1 metaux tirent leur vie , c'eft elle 
1 pit qui donne l'eau once , qui donne 
11/57. aufli la verre fixe ; c’eft elle enfin 
{| —^ qui donne tout ce qui eftneceffaire 

à un efprit éclairé. 
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Mais au lieu de confiderer qu'un 


feu] compofé fufht au Philofophe , | 
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A tutti fcono[cinta , e 4 tutti inan- 
Zt. 
ZAbjetta al volgo errante , 


|. Che per fango 4 vil prezXe ogn bor da 


venae , 


Pretiofa al filofofo, che intende. 


NL: 


Quefta Materia fol tanto auvilita 

C herchin gl ingegni accorti, 

Che in les quanto defian tanto s' adn- 
"a. 

Ju lei chindoufi uniti , e Sele , e Lu- 
"A, | 

Non volgari, non morti, 

In lei chindeft il. foco, onde han d« 
Vita; 

Ella da Facqua ignita , 

Ella la terra fifa, ella dà tutte 

Che in fin biforna & un intelletto iffrut- 
te. 


V 1I. 


Ms voi fenxa sfferyar che nn-fol 
eompo[fo 
C iij 
























30 La Lumiere 

vous vous amufez, Chimiftes in. 
fenfez, à mettre plufieurs, matie- 

res enfemble ; & au lieu que le 
Philofophe fait cuire à une chaleur 
_douce & folaire, & dans un feul 
"a yailfeau, une feule vapeur qui s'é- 
Li 7 t uu peu à peu, vous mettez au 
Ilii * feu mille ingrediens differens ; & 
au lieu que Dieu a fait toutes cho- !| 
fes de rien, vous au contraire redui- || 
fez toutes chofes À rien. | 





VIE 


Ce n'eft point avec les gommes | 
molles , ni les durs excremens , 
ce n'eft point avec le fang ou le 
fperme humain , ce r'eft point avec | 
les raifins verts , ni les quinteffences | 
herbales , avec les eaux fortes , les | 
fels corrofifs , ni avecle Vitriol Ro- | 
main , ce n'eft pas non plus avec le] 
Talc aride, ni l' Antimoine impur , I 
ny avec le Souphre , ou le Mercure, 
ny enfin avec. les metaux méme du 
vulgaire qu'un habile Artifte tra- 
vaillera à nôtre grande œuvre: 
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| A1 filofofo bafla , 


Pin ne prendete 4 in man Chimoi igna- 


fi. 
li uoce in.un foluato, &;i rai folari, 
Vn vapor , che s'impalla, 


fto. 
Cofi mentre bá compol?o 


Dal nulla i! tutte 1ddio , vel, frame: 


{e ') 


VIIT. 


duri, 
Non fengue , "n bumano, 
JNon vue aceróe , 0 APE Er- 
bal, 
Non acque acute , 0 pn vi fasi, 
Non, vitriol Tinaxe. EE : 
Arridi .Talchi 04 Artimoni impne 
ris 


Non Solfi, non: Mercuri, | 


Non metalli del V. olgo al fine Fais 


Van Artéfice efperte 4 la red Opre, 
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Voi mille palfe al faco havst do 97 


Ternate il tuito D primitive Nrente. | 2 n 


Non molli gomme , od efvemenni 
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À quoy fervent tous, ces divers 
mélanges ? pdis'due nôtre fcience 
renferme tout le magiftere dans 
une feule racine, que je vous ay 
déja affez fait connoitre, & peut- 
étre plus que je ne devois; Cette 
racine contient en elle deux fub- 
ftances qui n’ont pourtant qu'une 


. feule elfence ; & ces fübftances qui 


ne font d’abord: ot -& argent qu'en 
puiffance deviennent enfin Or 
& argent en «ade, ‘pourvü " que 


mous fachions bien égalifer "leurs 


poids. 


X. 


Ouy ces fubítarices fe Font Or 
& Argent a&aellement , & par 
légalité de leurs poids , le. vo. 
latil eft. fixé en Souphre d'or; O- 
Souphre luminéür ; 8 ‘veritable 


Or animé ,.j'adore en toy tou. 
"tes les merveilles & toutes les 
^ wertus du Soleil. Car ton Souphre 
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IX. 


Tanti mifi à che ipro£.1 alta fciett- 
l^ T4 | 
Solo in una Radice 
] Tutto refirin ge il Magifferio noffro. 
. À Queffa che gia. qual. fia , chiaro v'bó 
|. moro 
| Forfe piis, che non lice, 
E. Due foflanze cantien , c hanno una e[-. 
fenza. - dtd 
| Soffanze, chain poten 
Sone Argens e [ono Oro , e fn atto 
os 3s 


Vengone , f£ à lor pef? wguagliam nei, 


X. 


Sichein atta. fi fanno Argento , ® 
Oro, 
Anzi uguagliate in pe[o 
La volante f$ fifa in Solfo aura: 
te. 
O folfo luminofo, Oro animate 
In te del Sole accefo 
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eft un trefor, & le veritable fon- 
dement de l'Art , qui meurit 
en élixir ce que la Nature me- 
ET feulement à la perfe&ion de 
Of, 
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L'epervofa virtis riltretta adoro, 
Solfo tutte teforo , 
Fondamento de l'Arte, in cui Natn. 
"4 


Decoce l'Or , che in Eleffir matura. 
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AVANTPROPOS. 


I L y a tres-peu de gens qui en- 


tendant parler de la pierre Phi- 
lofophale , à ce feul nom ne fron- 
cent le fourcil, & en détournant la 
tête ne rebuttent ce Traité ; Mais 
en verité n'eít-ce pas une grande 
injuftice que de blàmer. ainfi ce 
qu'on ne connoit point ; avant que 
de donner fon jugement, il faudroit 
au moins fçavoir ce qu'on condam- 
ne, & ce que c'eft que la Pierre 
Philofophale; mais ceux qui en u- 
fent dela forte , jugent de cette 
Ícience par raport aux Artiftes vul- 
gaires, qui au lieu de la Pierre 
qu'ils promettent de faire, confu- 


ment tout leur avoir, & celuy des | 


autres; & voyant tant d'impoftu- 
ges , tant de fauffes receptes , & 
tant de vaines promeffes des Char- 
latans , ils prennent occafion de là 
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| Avant propos. 37 
d'attaquer la verité de l'Art, ne 
|| confiderant pas que cecy n'eft pas 












To | l'ouvrage des Chimiftes ordinaires, 
V'YUR mais des vrais Philofophes, & qu'il 
SA elt auffi peu facile à ces Philofo- 
Xu | phatres de faire cette Pierre, que 
| de faire deícendre la Lune en Ter- 
^ M re , ou de produire un nouveau So. 
. [| sil. Pour être Philofophe il faut 
itl. fcavoir parfaitement les fondemens 
Ph N de toute la Nature; car la fcience 
fm. dela Pierre Philofophale furpafle 
uh de bien loin toutes les autres fcien- 
Mis ces, & tous les autres Arts quel- 
nndt Î ques fubtils qu'ils foient : y ayant 
jf d | toüjours cette difference entre les 
(qt D ouvrages de la Nature , & ceux de 
ydroit | l'Art , que les premiers font les 
dm f plus parfaits, les plus achevez, & 
mta les plus feurs ; & fi (fuivant F'A- 
1*4 xiome d'Ariftote il n'ya rien dans 
ct | l'entendement qui n'ait été aupa- 
"d  ravant dans le fens. Il fera vray 
jt M de dire, que ce que nous conce- 
Yi« | vons, nous ne le concevons qu'à 
dt | . l'occafion de ce que la Nature fait 
f» À tous les jours devant nos yeux, car 
E]. vous les Arts ont tiré leurs princi- 
M. . pes, & leurs premieres idées des 
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ouvrages naturels, ce qui eft fi con- 
nu de tous ceux qui ont quelque 
intelligence an delà du commun 
quil feroit inutile de le youloir ju- 
ftifier: Mais fans nous amufer à de 
vains difcours, il faut fçavoir en 
general que la Pierre des Philofo- 
phes n'eft autre chofe que l'humi- 
de radical des Elemens, répandu 
à la verité en eux, mais retini dans 
leur Pierre, & dépoüillé detoute 
foüillure étrapgere, ainfi il ne fauc 
pas s'étonner fi elle peut operer de fi 
grandeschofes , étant tres-conftant 
que la vie desanimaux,des vegetauz 
& des minerauxne confifte que dans 
leur humide radical; &tout de méme 
qu'un homme qui voudroit entre- 
tenir une lampe allumée , ne crain- 
droit pas qu'elle s'éteignit s'il avoit 
. de lhüile de referve, parce qu'il 
n'auroit qu'à y en remettre à me- 
fure qu'il s'en confümeroit; Tout 
de méme lors que notre humide 
radical dans lequel le feu de la vie 
eft renfermé vient à fe confümer , 
la Nature a. befoin qu'on liy re- 
fourniffe de nouvel humide par le 
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AVantpropos. 39 
moyen des alimens, fans quoy cet- 
te lumiere de la vie libre de fes 
liens s'envoleroit. Il arrive cepen- 
dant quelquefois que la chaleur 
naturelle e(t fi debilitée en fon hu- 


mide radical par quelque accident, 


qu'elle n'a pas la force d'en re- 
prendre de nouveau dans la nutri- 
tion, ce qui la rend languiffante , 
& fait qu'enfin elle abandonne fon 
Corps par la mort ; mais, fi quel- 
qu'un pouvoit luy. donner une ef- 
fence dépoüillée d'excremens, & 
parfaitement purifiéepar I Art;alors 
fans doute la chaleur. naturelle at- 
tireroit cette elfence à foy , la con- 


vertiroit en fa nature, & redon- . 


neroit au corps fa premiere vigueur; 
maís tous ces medicamens né fer- 
viroient de rien à un homme mort; 
quelques balzamiques , & | quel- 
ques parfaits qu'ils lw etre, 
caril n’y a que le feu de nature 
renfermé dans le corps qui s'ap- 
proprie les medicamens, & fe dé- 
livre par leur moyen des mauvai- 
fes humeurs, qui l'empéchent de 
faire avec liberté fon ofhce vital 
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40 AvArtpropos. 

dans: fon propre humide radical. 1l 
faut donc par la voye de la nutri- 
tion luy fournir un aliment con- 
venable & reftaurant, & alors ce 
feu vital recouvrera fes premieres 
forces ; au lieu que les autres.mé- 
dicamens ne font qu'irriter la na- 
ture bien loin de la rétablir. Que 
ferviroit -il à un foldat bleffé à 
mort, & qui auroit perdu tout fon 
fang, qu'on le voulüt exciter au 
combat par le fon des Trompet- 
tes, & le bruit des Tambours, & 
qu'on pretenditl'encourager par là 
à foütenir les travaux de Mars, de 
rien fans doute, cela luy nuiroit au 


contraire , & ne feroit que luyim: | 


primer une terreur funefte ; il en 
eft de méme d’une nature débili- 
tée & languiffante par la déperdi- 
tion ou fuffocation de fon humide 
radical, & rien ne feroit fi dan- 
gereux ni fi inutile que de l'irriter 
par des medicamens , mais fi on 
pouvoitaugmenter & fortifier l'hu- 
mide radical, alors la nature d'el- 


le-méme fe débarrafferoit de fes | 


excremens & de fes fuperfluitez. 
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Avantpropss. 4i 
On peut dire la méme chofe à l’é- 
gard du vegetable & du mineral. 
I| n'y a donc qu'à s'étonner de 
l'enteftement de ceux qui font fans 
celle occupez à des remedes pour 
la fanté, & qui cependant igno- 
rent entierement la née d’où dé- 
coule & la fanté & la vie. Que 
ces gens-là ne s'ingerent plus de 
parler de Pierre Philofopkale, puis 


qu'ils fe fervent fi mal de leur rai- 


fon. 
Pour conclufion je dis que celuy 
à qui Dieu aura gratuitement ac- 


- cordé la poffeffion de cette Pierre, 


& donné l'fprit poar s'en bien 


fervir , non feulement joitira d'une 


fanté parfaite, mais pourra cncore 
avec l'ayde de la Providence pro- 
longer fes jours au delà du terme 
ordinaire , & avoir le moyen. de 
loüer Dieu dans une longue & 
douce vie. 

C'eft une loy inviolable de la 
Nature, que toutes les fois qu'un 
corps eft attaqué de maladie pro- 
cedante de la contrarieté des qua- 
litez, il tombe en ruine , parce 
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42 Avantpropos. 

quil n'eft plus foütenu que par 
une nature lauguiffante ,« que 
fon efprit vital l'abandonne pour 
retourner vers fa patrie ; & qui- 
conque aüratant foit peu flairé l'o- 
deur de la Philofophie, tombera 
d'accord que la vie des animaux, ou 
leur efprit vital étant tout fpirituel, 
& d'une nature etherée, comme 
font toutes les formes qui derivent 
des influences celeftes, ( je ne par- 


le pas icy de l'ame raifonnable qui. | 


eftla vraye forme de l'homme) n'a 
nulle. liaifón avec les corps terref- 
tres, que par des milieux qui par- 
ticipent des deux natures; fi donc 
ces milieux ne font tres-conítants, 
& tres- purs , il e(t für que la 
vie fe perdra bientôt, ne pouvant 
recevoir d'eux aucune permanen- 


ce ; or dans la fubftance des mix- | 
tes.ce qu'il y a ae plus conftant & | 


de plus pur , c'cít lear hüimide ra- 


dicil, lequel contient proprement | 


toute la nature du mixte , comme 


nous le ferons voir dans un Cha- 


prre exprés , c’eft donc- à un ve- 


| ee 


ritable milieu , & un fujet capable: | 
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Avantpropos. 45 
de contenir en: fon centre la vie 
du corps, laquelle n'et autre cho- 
fe que le-chaud inné ; le feu de 
nature & le vray Souphre des S2- 
ges , que les Philofophes fçavent 
amener de puiflance en acte dans 
leur Pierre ; ainfi celuy qui a la 
Pierre.des Philofophes a l'humide 
radical des chofes dans lequel le 
chaud inné qui y étoit enfermé , 
a. pris la domination par’ le moyen 
d'un artifice fubtil mais naturel, 
& a determiné fa propre humidi- 


té, la tranfmuant par une douce 


co&tion en Souphre igné, Toute la 
nature du mixte refide dans. cet 
humide radical, ce qui fait que 
quand on a l’humide radical de 
quelque chofe , on ena toute l'ef- 
fence , toute la puiffance , & tou- 
tes les vertus, mais il faut qu'il 
foit. extrait avec beaucoup d'indu- 
firie, par un moyen naturel & 
philofophique, & non pas felon 
l'Art fpagirique des Chimiftes vul- 
gaires, dont les extraits font mé- 
langez ,.& pleins d'acrimonie , en 
forte qu'il ne s'y trouve plus rien 
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de bon ou tres-peu. Mais comme 
j'ay-dit, il faut avant toutes chofes 
bien comprendre ce que c'eft que 
cet humide radical, duquel je me 
propofe de traitter dans les Cha- 
pitres fuivans affez au long pour 


en inítruire quiconque les voudra 


lire & relire avec application. 

Q von juge donc de. quel prix 
eft la Pierre des Philofophes ;. & 
s'il eft vray qu’on peut reprendre 
fa fanté par le moyen de la füb- 
ftance nouriffante des alimens, & 
parla vertueufe effence de quel- 
ques bons remedes, nonobftant que 
ces alimens & ces remedes foient 
pris avec toute leur écorce, & avec: 
le mélange de leurs excremens , 
quel effet ne doit-on pas attendre 
de leur humide radical, ou plu- 
toft de leur noyau & de leur cen- 
tre dépouillé de tout excrement ; 
& pris dansun vehicule convena- 
ble, un pareil rémede n'agit pas 
violemment, & n'irrite pas la na- 
ture, au contraire il rétablit fes 
forces languiffantes, & luy. com- 
munique par fes influences beni- 
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wnt nes, & fecondes , une chaleur na- 


| turelle en laquelle il abonde. C'eft 
|par li qu'il opére dans les corps 


des animaux des cures admirables 


| & incroyables, lors qu'au lieu d'em- 
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|ployer la main du Medecin , la na- 


ture feule fert en méme temps de 
Medecin & de remede. 

Tous les medicamens ordinaires 
ne font, comme nous avons dit, 
qu'irriter la nature , & l’obliger 
de ramafler toutes fes forces con- 


| tr'eux s d’où il arrive qu'aprés a- 
voir pris quelque remede, on refte 
| long-temps languiffant & abbatu. 


la Nature feule fçait rejetter les 
excremens , & c'eít cette feule fa- 
culté qui eft neceffaire en pareille 
oecafion ; car de donner des pur- 
gatifs à un corps affoibli, ce n'eft 
qu'aigrir le mal, & augmenter les 
excremens au lieu de les diminuer; 
mais: puis que c'eft le propre de 


| la nature, lors qu'un homme eft 


en fanté de rejetter d'elle-méme les 
humeurs fuperflués, pourquoi quand 
elle eft languiffante ne pastácher de 
la fortifier, & de luy communiquer 
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46 Avantprepos. — 
unenouvelle vigueur pat le moyen | 
de nôtre medecine; Que de cures ! 





admirables, & d'effets furprenans 1. 


naitroient de cette methode. 

Je ne nie:pas qu'on donne quel- 
que fois des cardiaques, qui avec 
la faculté de purger, en ont enco- 
te d'autres tres-bonnes , mais où- 
tre qu'on en ufe fort rarement, 
ces remedes font preparez fi grof- 
fieremént ; & leur vertu eft fi foi- 
-blequils font la plufpart du temps 
fort inutiles ; il artive méme fou- 
vent , que celuy qui les prend eft 


fi mal qu'il n'a pas la force,non pas |; | 


de fentir l'efet du remede , mais de 
fentir méme. le remede. Je (gay 
bien encore qu'il y a certains re- 
medes qui foulagent la nature fans 
l'irriter , & qui par leur vertu 
fpecifique attirent & furmontent | 
la maladie & l'humeur, & ileft ] 
vray: qu'avec de tels remedes on | 
feroit quafi für de guerir ; mais | 
qui eft-ce qui les connoit , ou qui 
les connoiffant les fgait bien pre- 
parer. La fcience douteufe ne pro 
. duit que des effets douteux ; & » 
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"AVAntpropos. 4% 
n'y a que la feule: medecine Philo: 
fophique qui foit propre à toutes 
fortes de maladies, non pas que 
ar de differentes qualitez elle pro- 
duife des effets differens, car fa fac 
culté eft uniquement de fortifier 
la nature, laquelle par ce moyen 
eft en état de fe délivrer de tou- 
tes fortes de maux quand on les 
fuppoferoit infinis. 

C'eít fans doute de cette mede- 
cine qu'il eft dit dans l'Ecriture 
Sainte, que Dieu a créé une me- 
decine de la terre, que l'homme 
fage ne méprifera point , elle eft 
ditte dela terre , parce que les 
Philofophes,la tirent de la terre, 
& l’élevent pourtant à une nature 
toute celefte ; qui connoit cette 
medecine n'a pas befoin de Me- 
decin, à moins qu’il n'en ufe en 
plus grande quantité que la nature 
ne demande, car c'eft un feu tres- 
pur qui étant trop fort devoreroit 
üne moindre flamme ; & comme 


un homme qui mangeroit trop fuf 


foqueroit fa chaleur naturelle par 
trop de fubítance , de. méme: les 
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4$ Avantpropes. | 
forces du corps ne pourroient foit- 
tenir une trop grande abondance 
de ce remede, & la chaleur natu- 
relle feroit trop dilatée; les raci- 
nes des arbres, & les femences des 
vegetaux fe nourriffent d'eau , & 
vivent d'eau, mais s'il y en a en 
trop. grande abondance , elles fe 
noyent & meurent ; enfin en cela 
comme en toutes chofes il faut de 
la prudence. 

Qu'on ne s'étonne donc plus fi 
nôtre . Pierre opere de fi grandes 
chofes , lors qu'elle eft adminiftrée 
par les (ages mains du Philofophe, 
& files maladies les plus opiniátres 
& les plus incurables font gueries 
comme par miracle, puis que la 


nature en eft tellement fortifiée, 


& renouvellée qu'il n'y a point de 
mauvaife qualité qu'elle ne (oit en 
état de furmonter. Aprenez que 
c'eft de la nature feule que vous 
recevez la guerifon & la fanté 
pourvü que vous fachiez l'aider, & 
comme vous ne craignez point que 
vótre lampe s'éteigne tandis que 


vous avez de l'huile pour y met- - 
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| AVantpropos. 49 
&rc, né craignez pas non plus que 
| les maladies vous affaillent ; tandis 
| que la Nature aura en referve un 


| fi grand trefor; ceffezdonc devous 


uk fatiguer nuit & jour dans la re- 


cherche de mille remedes inutiles, 

& ne perdez pas vótre temps dans 
de vaines fciences, ny dans des ope- 
rations fondées fur de beaux rai- 
fonnemens, en vous laiffant entrai- 
ner par l'exemple, & pat les opi- 
nions du vulgaire ; táchez plutót de 
bien comprendre ce que c'eft que 


| la Pierre des Philofophes , & alors 


| vous aurez le vray fondement de 
la fanté , le trefor des richeffes, & 


| la.connoiffance certaine de la Na- 


ture , avec la fapience. Maisil eft. 
temps de dire icy quelque chofe 
dé la verité & de la poflibilité de 
cet Art: à l'égard de la teinture, 
par laquelle ies Philofophes aífü- 
rent qu'on peut teindre en Or les 
metaux imparfaits , parce que la 
connollfance de- cette pollibilité 
donnera éncore plus d'envie de 
| Sattacher à l'étude de cette doc-. 
| E 
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$9 "dyanipropos, 
crine; & fans nous arrêter à l'au- 
thorité des Philofophes, dont on 
peut lireles Ecrits à ce fujet, nous 
ne nous attacherons qu'aux raifons 
qui nous ont perfuadé , afin d'en 
mieux perfuader le Le&eur ; & luy 
donner lieu de juger des chofes pat 
luy héme , & non pas par autruy, 
comme nous [l'avons pratiqué, avant 
que nous euffions li connoiflance 
de la verité. | | 
Tous les metaux ne font autre 
chofe qu'argent vif coagulé , & fixé 
abfolument ou en partie, & com- 
me il feroit trop long de rappor- 
ter icy l'autorité. des Philofophes. 
pour prouver cette verité ; nous 
les laifferons encore à part à cet é- 
gard & dirons feulement qu'il eft 
conftant par l'experience. que la 
matiere des metaux: e(t argent vif, 
parce que: dans leur liquefa&ionils 
font connoître vifiblement les mé- 
mes proprietez, & la méme: natu- 
re de l'argent vif ; ils en "ont le 
poids, la mobilité, la fplendeur, 
l'odeur, & la facile liquefadion ; 
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Auantp ropos. $T 
quoy qu'on jette deffus , il furna- 
ge à la fuperficie: ils font liquides 
& ne moüillent point les mains; 
ils font mols, & quand ils font li- 


| quefiez, ils s’en vont en fumée com- 
| me l'argent vif en plus ou moins 


de temps, felon qu'ils font plusou 
moins décuits & fixez, à l'exce- 
ption toutefois de l'Or , qui pour 
fa grande pureté & fixité ne s'en- 
vole point du feu , mais y demeure 
conftant dans la fufion. 

Les metaux démontrent toutes 
ces proprietez de l'argent vif, non 
feulement dans la liquefa&ion , 
mais encore en ce qu'ils fe mêlent 
facilement avec l'argent vif, ce 


| qui n'arrive à aucun autre corps 
| fublunaire, la principale proprieté 


de l'argent vif étant de ne fe mé- 
ler qu'avec ce qui eft de fa propre 
naturé ; quand donc il fe méle 
avec les metaux, cela vient de la 
matiere de l'argent vif qui leur cft 
commune, & le fer ne fe méle avec 
luy, & avec les autres metaux que 


| difücilement, parce quil a tres. 
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$ "Avantpropot. 


peu d'argent vif auquel refide là 


vertu metallique , avec beaucoup 
de fouphre terreltre, & il faut 
même quelque artifice pour luy 
donner la fplendeur mercurielle , 


la facile liquefadion , & les autres: 


roprietez dont nous avons parlé, 

lefquelles toutes conviennent plus 
ou moins À certains metausx qu'à 
d'autres, Ea ductibilité qui confi- 
fte dans l'union mercurielle , & 
dans la conglutination de l'humi- 
de radical, eft encore une marque 
dans les metaux que l'argent vify 
abonde, & y eft tres-fixe, ce qui 
fait que l'Or ekle plus ductible des 
metaux. 

Outre ce que nous venons de 
dire , pour juftifier que les metaux 
ne font autre chofe qu'argent vif, 
on le découvre encore dans l'ana- 


‘tomie , & dans la décompofition . 
de ces mêmes metaux, car il s'en 


tire un argent vif de même eflen- 
ec que l'argent vif vulgaire , & tou- 
te la fubftance du metal fe reduit 
en luy, à proportion que chaque 
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Avartprepos. $3 
metal en participe , mais du fer 
beaucoup moins que des autres me- 
taux, à caufe dequoy il eft le plus 
imparfait, comme l'Or e& le plus 
parfait en ce qu'il e& tout argent 
vif; d’où l'on doit conclurre que 
fi POr n’eft le plas parfait des 
metaux, & n'eft proprement tout 
metal, que parce qu'il eft tout ar- 
gent vif fixe, il n'y a point d'au- 
tre fubftance d'argent vif, foit pure 
ou impure,, foit cüitte ou crue , 


cette difference ne changeant rien 


à l'efpece, comme un fruit c(t toit- 


jours le même quant à Fefpece 


foit qu'il foit verc ou mur , acer- 
be ou doux, & quildiffere en der 
grez de maturité , ou comme uh 
homme-fain differe d'un homme 
malade, & un enfant d'un. vieil- 


| lard. 


Cela pofé que les metaux ont 


. pour fabftance metallique le feul 
argent vif, leur tranfmutation ou 


plutôt leur maturation en Or ne 
fera pas ei qu'ilnefaut 
pour cela que la feule decottion, 
id | Eiij 





$4 Avantpropos: 

or cette decoction fe fait par le 
moyen de la Pierre Phifique qui 
étant un vray feu metallique ache- 
ve dans un inftant par la main du 
Philofophe ce que la Nature eft 
mille ans à faire; à l'égard de cet- 
te Pierre. elle e(t faite de la feule 
moyenne, & tres-pure fubftance 
de l'argent vif; & fr l'argent vif 
vulgaire peut bien fe mêler avec 
les metaux lors qu'ils font en fu- 
fion, comme l'eau fe mêle avec 
l'eau , que ne peut-on, pas dire de 
cette noble , tres-pure & tres-pe- 
netrante medecine qui eft tirée de 
luy, & amenée à une fouveraine 
pureté , égalité, & exaltation ; fans 
doute elle penetrera l'argent vif 
dans fes moindres parties , elle 
l'embralfera comme. étant de fx 
nature , & étant toute ignée , & 
rouge au deflus de la rougeur des 
Rubis , elle le teindra en couleur 
citrine, qui eft le refultat de la fa- 
premé rougeur mêlée & temperée 
avec la blancheur de l'argent. vif. 
À l'égard de la fixité nous difons, 














Avantpropos. $5 
que la fubftance de l'argent vif dans 
tous les metaunx , l'Or excepté ,. eft 
crue & pleine. d'une humidité fu- 
perflué , parce que c'eft en cela 
que l'argent vif abonde 5 or le fec 
naturellement attire fon propre hu- 
mide, le deffeche peu à peu, & 
ainfi la fechereffe & lhumidité fe 
cemperant l'un. pour l'autre , il. fe 
fait.un. metal parfaitement. égalifé 
qui eft.l'Or; & comme il n'ett ny 
íec ny humide , mais participant 
également de l'un & de l'autre , 
cette. égalité fait que la parue. vo- 
latile ne. furmonte point la partie 
fixe, maisqu'au contraire elle re- 
fite. au feu, y étant retenue par 
celle-cy ; & parce que dans l'ou- 
vrage de la Nature le fec terreftre 
& l'humide font liez en homoge- 
neité , de là vient que dans la fub- 
ftance de l'argent vif ou tout s'en- 
vole, ou tout demeure fixe & con- 
ftant dansle feu, fans que rien de 
la partie humide s'exhale , ce qui 
ne peut arriver à aucun autre corps, 
à caufe du défaut de cette parfaite 
mixtion, 
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46 Avantpropos. 
Nous voyons donc maintenant 
comment nôtre humidité deffechée, 


. & rendué fouverainement pure, 


& penetrante , peut entrer dans la 
fubftance de l'argent vif renfermée 
dans les metaux , la teindre & la 
fixer aprés en avoir feparé les ex- 
cremens dans l'examen, & qu'il 
ny a que cette feule fübftance 
qui fe puilfe convertir en Or; à 
J'exclufron des autres. Par où fe 
découvre l'erreur de ceux qui sie 
maginent qu'un corps imparfait 
comme le Cuivre ; »e*Eédr oy 
quelqu’autre femblable peut être 
tout converti en Or par la me- 
decine , fans feparation de fes ex- 
cremens & de fa fcorie ; & qu'il 
nya que fa feule fabftance hu- 
mide mercurielle qui puiffe être 
ainfi changée ; ceux donc qui le 
prétendent font des impofteuts , 
car il ne fe peut faire d’alceration 
que dans des natures femblables ; 
& quand on nous raconté que 
des clouds, ow autres morceaux 
de Fer trempez dans un certain 
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Avantpropes. $7 
menftrué ont été tranfmuez en 
Or, on nous dit faux, & l’on 
ne connoit pas la nature des me- 
taux ; car quoy qu'une partie pa- 
yoiffe Or, & que l'autre garde 
fa premiere forme metallique , il 
ne s'enfuit pas pour cela qu'il 
y ait eu de tranímutation , mais 
c'eft une impoftare , & n'eft au- 
tre chofe qu'une partie d'Or na- 
turelle collée .adroitement. . à une 
autre partie de metal. impar- 
fait. -à la. verité avec tant de 
jaftelle-, qu'il femble / effedtive- 
mént, que ce foir.um cloud en- 
der , meis la fraudé. eK facile- 
medg découverte pat mn efprit é- 
claires o. cni 

Ce furent les chofes par lef- 
quelles je demeuray períuadé de 
la verité de la fcience, & je croy 
qu'elles fufiront à tout homme 
de bon entendement , pourvü qu'il 
les rapporte toüjours à la poffi- 
bilité:de la Nature, cependant 
il peut confulter encore les au- 
tres Auteurs ; mais avant que 






























3 AVantpropos. 
d'entreprendre l'œuvre qu n] Mi. 
fe & relife attentivement ce qui 
fuit. 
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LA LUMIERE SORTANT 


par foy méme des 'Tenebres. 
OU 


| 

| VERITABLE THEORIE 
de la Pierre des, Philofüphes. 
| 


I. 


Era dal nulla ufeite 

JH tenebrofo Chaos, maffa difforme 
| AL primo [non d'Omnipotente Labre 
| Parea , che partorito : 
| 17 Difordin l baveffe , anzi, che Fabro: 
Stato ne foffe un Dios tanto era informe) 
Stavano ineperofe — 
In lui tutte le cofe, 
E fénza Spirto Divifor , confufo 
Ogni Elemento in lui flava-racchinfa; 


| cell 
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CHAPITRE PREMIER. 


| | UU Ad 'Ou VRAGE de la Crea- 
| DE tion étant un ouvrage Di- 

TU vin, il eft fans doute que 
bien comprendre il faut 
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6o La Lumiere. 

droit un efprit furnaturel, & que 
c'eft fe jetter dans de grands em. 
batras, que d'entreprendre de par- 
ler de ce qui eft fi fort au def 
fus de nous, puifque toutes les hy- 
perboles, & toutesles fimilitudes 
priles des chofes vifibles ne fçau- 
roient nous fournir ‘d'idée , qui 
réponde comte il faut à l'exten- 
fion de ce point invifible & infini, 
Toutefois fi par les chofes créées 
on peut aller jufques au Createur; 
& s'il eft de l'ordre de fa nature 
ineffible , de faire connoiftre fes 
proprietez & fon eílence., quoy 
que d'une maniere imparfaite à nó- 
tre égard , par les chofes qu'il pro- 
duit au dehors, il.ne fera pas hors 
de propos de fuivre nôtre Poëre 
dans les inftructions qu'il donne fur 
ce fujet , & d'expliquer un peu 
plus au long ce qu'il a fi docte- 
ment. écrit en peu de mots de ce 
merveilleux Ouvrage, afin que ce 
que nous: dirons puille étre de 
Sad utilité à ceux qui profef- 


‘ent l'Art p ee & Íerve 


en méme temps à la loïange de ce 
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fortant des Tencbres. 61 
rand Ouvrier , dont, (comme 
parle le Prophete) les Cieux ra- 
| content la gloire , & leur étenduë, 
les œuvresde fes mains. 
| 11 eft impoffibleà l'homme d'é- 
| lever un bâtiment , fi auparavant 
| il n'a pofé fes fondemens , mais ce 
| qui eft défendu à la Creature eft 
permis au Createur ; parce qu'é- 
tant luy-méme la baze de fes pro- 
pres ouvrages , il n'a pas befoin 
d'autre fondement ; fi on deman- 
| de donc pourquoy la Terre preflée 
| de tous coftez par l'air demeure 
| immobile, pourquoy les Cieux & 
| la maífe des corps celeftes fe re- 
muént avec tant d'ordre , & que 
cependant nos yeux ne difcernent 
point la caufe & le principe de tou- 
tes ces chofes, il (f: pour tou- 
te réponfe de dire que ce font des 
émanations du centre , & que le 
centre en eft la veritable baze. O 
myftere admirable revelé à peu de 
| períonnes; la btze de tout le mon- 
| de, c'eft le Verbe incréé de Dieu; 
& comme le propre du centre eft 
de reprefenter un point dans lequel 
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62 La Lumiere 

il, ne peut y avoir ny dualité ni di- 
viñon quelconque, qu'y a t'il auffi 
de plus indivifible , quelle plus 
grande unité que le Verbe Divin. 
Le point du centre non moins in- 
divifible qu'invifible ne fe peut 
comprendre que par la circonfe- 
rence, de méme le Verbe de Dieu 
invifible n'eft comprehenfible que 
par les creatures ; toutes les lignes 
fe tirent du centre & aboutifient 

au centre , de même tout ce qu'il 
y a de créé eft forti du Verbe de 
Dieu, & retournera en luy aprés 
la revolution circulaire des temps. 
Le point du centre. demeure im- 
mobile pendant que la rou& tour- 
ne, de méme le Verbe de Dieu 
demeure immuable pendant que 

toutes les autres chofes font fujet- 

tes à des changemens & à des vi- 

ciffitudes. Comme toutes chofes 

font émanées du centre par exten- 

fion , ainfi toutes chofes retour- 

neront au centre par refferrement, 

lun a été fait par une bonté in- 

créée, l'autre fe fera par une fa- 

gefle impenetrable. 
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| (0 fortant des T enebres. 63 
Le Verbe ineffable de Dieu eft 
donc, pour ainfi dire, le centre du 
|monde, & cette vifible circonfe- 
' rence eft émanée de luy ; retenant 
| eh quelque façon la nature de fon 
| principe; car tout ce qui’ eft créé 
| renferme en foy les loix éternelles 
| de fon Createur , & il l'imite au- 
tant qu'il peut dans toutes fes ac- 
tions. La Terre eft comme le point 
| central-de toutes les chofes vifi- 
| bles, tous les fruits, & toutes les 
| productions de la Nature font auffi 
| voir à l'&il qu'elles renferment 
dans leur centre le point de leur 
| femence, qu'elles l'y: confervent , 
S que de luy émanent toutes leurs 
vertus & leurs proprietez , comme 
autant de lignes qui fe tirent du 
centre , ou comme autant de rayons 
qui fortent d'un <ofps! lumineux? 
L'homme ce petit monde ; dont 
l'imagea tant de raport avéc celle! 
du grand monde , n’a t'il pas un 
| cœur duquel comme du centre dé’ 
| rivent les arteres qui font les ve- 
| ritables lignes des efprits vitaux , 
.& leurs! rayons érincelants 5 1où: 
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64. La Lumiere 
eft, je vous priele modelle, & l'e- 
xemplaire de cette ftruéture, fi ce 
n'eft dans le grand monde ; où eft 
la Loy quia prefcrit une telle dif- 
pohition , fi ce n'eft l'impreffion 
Divine ; en forte quecomme Dieu 
foütient tout par fa prefence, tout 
eft gouverné auffi par fes loix éter- 
nelles. Pofons donc pour conftant 
que de ce point ont été tirées cet- 
te: infinité de lignes que! nous 
voyons. 

Mais il ya une grande queftion, 
qui n'eft pas encore bien decidée, 
à fçavoir comment & fous quelle 
forme étoit la matiere des: chofes 
dans le point de: fa creation. Si 
nous confiderons de prés la Natu- 


xe, & la difpofition des chofes in- 


ferieures, nousaurons lieu de croi- 


re que ce métoit qu'une vapeur. 


aqueufe , ou une tenebreufe humi- 
dité; car fi. entre toutes: les {ub- 
ftances créées la feule hurnidité fe 
termine par un terme étranger, & 


fi.par confequent c'eft un fujet tres-: | 


capable de recevoir toutes | les for-: 


mes , clle feule aufi. a dü:étré le 
fujet 
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fortant des Tenebres. — Gg 
fujet fur lequel à roulé tout l'Ou. 


—vrage de la creation ; en effet ce 


cachos tenebreux, comme la fort 
bien. remarqué nôtre Poëte étant 
informe, & une malle confufe pro- 
pre à toutes les formes , & indif- 
ferente. pour toutes ( felon qu' Ari- 
ftote, & plufieurs fçavans Scho- 
la(tiques aprés luy , ont dit de leur 
matiere premiere) devoit necef- 
fairement avoir l'effence d'une va- 
peur humide. 

On remarque que dans toutes 
les productions qui fe fontau Mon- 


de inferieur , les fpermes font toá- 


Jours revétus d'une humeur aqueu- 
fe , & que les femences des vege- 
taux qui ont en elles une nature 
hermaphrodite ,. étant. jettées. en 
terre pour y ctre.reincrudées, com- 
mencent par fe mollifier , & par 
être reduites en. une certaine hu- 
midité muflilagineufe. Il ne fe fait: 
peint. de generation en quelque 
regne que ce foit, ( comme.nous 
le. ferons. voir dans un Chapitre 
€xprés } qu'auparavant les fpermes 
ne foient, reduits en leur. premiere 































66 La Lumiere n 
matiere, laquelle eft un vtay cac [ile 
hos , non plas univerfel, mais par- [i 
ticulier, & fpecifié: 

La Nature à voulu que les fe- 
mences vegetables fuffent couver- 
tes d'une duce écorce pour les dé- 
fendre de l’injure des Elemens, & 
les conferver plus long-temps, pour 
la commodité. & l'ufage du genre 
humain ; mais lors que nous vou- 
lons les multiplier par une nouvel- 
le generation , il faut neceffaire- 
ment les reincrider, & les redui- 
re en quelque facon dans leur pre- 
mier cahos ; à l'égard des femences 
des animaux, comme elles font plus. 
nobles, & plus remplies d'efprits 
de vie, elles n'auroient pá fe con- 
ferver hors de lears corps ,à moins 
d'avoir une écorce plus dure que 
le marbre, ce qui auroit repugné 
à la dignité du compofé, & auroit 
été forc incommode pour la gene- 
ration ; c'eft pourquoy la (age Na- 
ture n'a pas voulu feparer le fper- 
me du corps, mais elle’ l’y a con- 
fervé tout cra. & aqdeux ; & ce 
Íperme , coinme on l'expliqueta: 
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… fortant des Tenebres. 67 
ailleurs , par l'excitation d'un mou- 





luñé matrice convenable, comme 
dans fa terre pour y être reincru- 
Idé par l'unión du fperme feminin 
|de nature: plas humide, & enfuite 
multiplié en vertu & quantité par 
le moyen de la nutrition. 

Ce que nous avons dit des deux 
| regnes,animal & vegetable, fepeut 
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| fort bien appliquer au regne mi- 


.| neral ;/mais Comme nous en de- 
. | vons traitér dans un Chapitre par- 


ticulier ; nous n'en dirons rien icy; 


| iFfuffit que nous ayons fait voir, 


que l'humidité aqueafe ou là va- 




















peur tenebreufe a été fans doute la 
matiere de cette mafle informe, 


n | & decet embrion du Monde qui^ 


devoit fervir de baze & de fonde- 
ment à toutes les generations; & 
tout ce que nous avons avancé fur 
ce fujet fe prouve par la doétrine 
Evangelique, où il eft dit du Ver- 
be Divin, que par luy toutes cho- 


fes ont été faites, & que fans luy 


> . | D, * 5.A £F. 
& | rien de ce quia été fait, neüt été 


fait, & lorfqu'il eft ajoüté que ce 
| | Fi) 



























68 La Lumiere | 
Verbe étoit avec Dieu , cela veut 
dire , qu'au. commencement il y 
avoit un centre. ou un point infini | 
premier principe incomprehenfi- | 
ble qui étoit ce Verbe éternel "n 
duquel point toutes chofes. ont été | 
tirées, & fans ce. point, rien ne | 
pouvoit être. Et à l'égard de cet- | 
te vapeur humide quia fervi à for- | 
mer le' premier cahos, & qui à. 
été tirée de ce point ; Moife nous | 
la defigne aífez, quand il dit que 
la lumiere fut créée. immtdiate-. | 
ment , & que l'efprit du Seigneur. || 
fe mouvoit fur les eaux, ne fai- 
fant , comme on voit, mention que 
de la lumiere pour la forme , & 
de l'eau pour le fujet cahotique, 
& informe avant la manifefla-ion 
de. la lumiere, par la vertu de PEL 
prit Divin. 

Au refte quoy qu'ilfoit dit qu'au 
commencement Dieu créa le Ciel 
& la Terre , il ne faut pourtant pas 
entendre que la diftinétion du Ciel 
& de la Terre ait été faite, avant 
que la Lumiere fát feparée des 
Tenebres , n'étant pas de.la digni- 
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fertant des Tenebres. Go 
té: m de l’ordre des chofes, que le 
creation: de la Lumiere füt pofte- 
rieure à celle dela Terre , & que 
les: chofes inferieures fuffent pro- 
duittes avant les fuperieures ; car 
fi felon- l'opinion commune des 
Theologiens, la: troupe des Anges, 
& des Efprits bien- heureux a été 
créée dans le point même de la 
creation , de la plus pure fubttan- 
ce de la Lumiere , quelle apparen- 
ce y auroit il, que l’Element de 
tous: le plus groflier , & la lie du 
Monde. füt produit avant ces in- 
telligences celeftes, Outre cela je 
demanderois, fi en ce temps là le 
Ciel & la Terre étoient diftinguez 
comme nous les voyons, ou. s'ils 
éroient confus & pefle mêle, fi. c'eft 
le premier, & qu'on entende que 
la Terre occupoit le centre da . 
Monde ,. & que les, Cieux l'envi- 
ronnoient fpheriquement , com- 
ment fe pouvoit faire le monve- 
ment des Cieux fans la Lumiere, 
de laquelle derive tout mouvement; 
car de dire qu'ils-ne fe monvoient 
pas ; ce (eroit: avouer que la Ter: 































































vo t2 L4 Lumemero 9 7 © 3 
re par ce repos &, cette privation |t 
de mouvement, dureit été de re- | ui 
chef comme engloutie dans fon |j 











premier cahos fans aucune diftin- [ul 

4d Gon, puifqu'il n’apartenoit qu'à || t 

m la feule Lumiere de chaffer les (nl 

m Tenebres, & deles repoutfer juf- T 

| qu'au fonds des eaux. comme nous | n 

lexpliquerons dans la fuite. Si |ui 

auffi on dit qu'ils n'étoient pas | 

: alors arrangez comme ils font à — |i 

Hl ji prefent, donc ils étoient confus, & | f 

MM nullement diftinguez en Ciel; & ll 

- 1 || en Terre, & le Ciel n'auroit pà |&l 

| ii à jufte titre porter le nom de fir^.— |*m 

y mament, où d'étendu& qui fepare — |i 

"i Ji les eaux d’avec les eaux, maisc'eut | 

Em ! été un cahos fans ordre , && une | 

À » malle confüfe, ce que nous accor- |t 

| | dons. Moïfe fait donc icy une di: | 

* vifion generalle du Monde, defi- | ( 

| gnant par le Ciel la' partie fupe- | 
| rieure vifible, & la partie inferieu- . | 


re par la Terre comme plus grof- 
fiere & élementaire, aprés quoyil | to 
paffe à la diftin&ion particuliere, | 
en nous aprenant que Ja Lumiere (| 
fat. tirée de ce point central & 
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* fortant des Tenebres: 7% 
éternel. Or comme la. Lumiere & 
toit la veritable forme de cette 
premiere vapeur humide , il fe fe 
aufll en méme temps la produce 
tion de toutes les formes en gene- 
ral. 

Le cahos n'avoit donc au com: 
mencement que l'apparemce d'une 
eau nebuleufe, & ce qui confirme 
cette verité , c'eft qu'il eft dit en. 
fuite, que les eaux qui étoient au 
deflus de l’étendué , furent divi 
fées des eaux qui étoient an-deffous 
de l’étenduë, par où il paroit clai- 
rement, qu'en haut & en bas, ‘def- 
fus & deffous l’étenduë, il n'y avoit 
autre chofe qu’une fubftance d'eau, 
comme le fujet le plus propre à 
toutes les formes, créé à cet effet 
d'une facon merveilleufe. 

Ce fondement ainfi pofé, il fau 
maintenant pourfuivre la defcri- 
puon de cet Ouvrage immortel ; 
or nous avons dit, que du centre 
étoient forties ces vapeurs confa- 


fes, & fans ordre qualifiées du. 


nom d'abifme , (ur lequel les Te- 
nebres étoient épandués, & alors 





































72 La Lumiere 
comme l'enfeigne nôtre Poëtetous 
les Elemens confondus , & mêlez 
enfemble fans aucun ordre étoient 
dans un plein repos; & ce profond 
filence étoit comme une image de 
la mort ; les Agents ne faifoient 
aucune. action , les patiens ne fouf- 
froient. aucune alteration, nul mé- 
lange des uns avec les autres, & 
par confequent nul paflage de: la 
Corruption à la generation, enfin 
il n'y avoit aucune marque de vie 
ni de. fecondité, 
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Ott À £lor chi riddir potrebbe , 

dd À Come formoffi il Ciel , la Terra , 81 
x d Mare 

vient f (56 leggieri in lor fifi, à vafli in 
lou: M 2nole ? 


ne | ch puo fuelar , come hebbe 
| Luce € moto laffa la Luna ,. el So- 


ch 4 le, 

oin À Stato, 2 forma qu'Acei quanto n ap- JH 

rit À ^ TER 
| pare, ) : E 


Chi mai comprender, come 

Ogai cofa hebbe Nome , 

| "Spirito, quantità , legge, à mifura 
Da quella maffa inordinata pure ? 


CuHaArpiTere IL 


Pm À Lumiere fortant commeus 

trait de cet éternel, & im- 
| menfe trefor de Lumiere , chaffa 
| dansuninftant tontes les Tenebres 
| par fa fplendeur radieufe , diflipa 
| l'horreur du cahos, & introduifit 
| la forme univerfelle des chofes , 
comme: peu auparavant, le cahos 
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La Lumicre 

en avoit fourni la matiere univer- 
felles aufli-tôt on vit l'efprit du 
Seigneur fe mouvoir fur les eaux, 
ne demandant qu'à produire , & 
tout pret d’executer les ordres du 
V erbe éternel, Déja par la produ- 
tion: de la Lumiere ; le Firma- 
ment avoit commencé d’être , com- 
me un milieu entre la fuperieure, 
& ls plus fubrile partie des eaux, 
& entre l'inferieure & la plus.grof- 
fire; enfuite dequoy de la: plus 
pure Lumiere enrichie de l'Éfprit 
Divin, fut créée la nature Ange- 
lique,dont l'office perpetuel eft d’é- 
tre portée far les eaux furceleftes 
dans le Ciel empirée , toüjours pre- 
(te d'obeir aux ordres de fon Sou- 
verain. 

Les Loix éternelles de | Dieu 
ont: paffé delà aux Creatures infe- 
sieures, & c’eft fur ce Divin mo- 
delle que la Nature a formé {es 
regles pour toutes les chofes d'icy 
bas, en forte que chaque Creatu- 
re eft comme le Singe defon Crea- 
teur , & repreíente parfaitement 
bien l’ordre admirable dont il s'eft 
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| Jortant des Tenebres, 75 
nive. À fervi : car comme du: centre: du 
cal] - Verbe éternel les rayons de Lu- 

miere s'épandirent au long & au 
large dans l’immenfité , de même 
chaque corps créé pouile fans ceffe 
hors de luy fes propres rayons 
quoy qu'invifibles, qui fe multi: 
plient à l'infini : or ces rayons ou 
efprits, qui émanent ainíi de tous 
les corps, font des particules, mais 
envelopées,de cette premiere Lu. 
miere parfaitement pure, qui feule 
peut fraper & penetrer le verre, & 
méme le diamant le plus dur, ce 
qui eft refufé à l'air le plus fubtil; 
c'eft donc une Loy de Dieu qui 
oblige chaque Creature, autant que 
fes forces luy peuvent permettre, 
de fuivre le premier ordre établi 
dans le point de la creation : ce 
que nous juftifierons encore plus 
clairement dans un traité que nous 
ferons exprés, Dieu aydant, pour 
v) gloire & l'utilité des enfans de 
^u xt. 

Déja par la vertu de cet. Efprit 

Divin do dcenn: les plus pures 
& fubtiles vapeurs avoient été ra- 
Gi) 
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76 La Lumiere 
malífeés ; «& comme «elles partici- 
poient abondamment de Ja Lumie- 
re diffufe, elles étoient par confe- 
quent un fujet tres-propre à y fixer 
{a Lumiere; auflivit-on d'abord 
le Firmament orné de corps luri- 
neux ; déja des ctincelles de Lu- 
tniere avoient brillé, & déja les é- 
toiles tremblantes avoient fait 6. 
clater leurs rayons dans les Cieux, 
quand le Souverain Createur raí- 
fembla toute cette Lumiere dans 
le corps du Soleil, qu'il fit com- 
me le fiege de fa Majefté glorieufe, 
fuivant ce que dit le Prophete 4 El 
a mis fon Tabernacle dans le So- 
leil ) 

Par l'irradiation continuelle de 
la Lumiere le Jour avoit apparu » 
les Elemens étoient émüs, le pria- 
cipe des generatións étoit prochain, 
& m'attendoit que le commande- 
ment du Verbe éternel ; cependant 
quoy qu'il y eüt naturellement dela 
fympathie entre les eaux inferien- 
res, & les fuperieures, il ne laiffoit 
pas pourtant d'y avoir beaucoup 
de difproportion entr'elles ; & les 
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fortant des "T'enehres. 77 
Âgens fuperieurs auroient fans 
doute agi avec trop de vitefle, & de 
promptitude fur les inferieurs ; ce 
qui. obligea le fçavant Architedte 
de l'Universd'unir ces deux extre- 
mes par un milieu convenable, afin 
que- leur: mutuelle a&ion füx plus 
moderée ; pour cer effe il créa la 
Lune, & l'établit comme la femelle 
du Soleil, afin qu'ayant reçu en 
elle fa Lumiere chaude, & fecon- 
de, elle l'attrempát par fon humi- 
dité, & verlât par ce moyen des 
influences plus propres& plus con- 
venables aux natures inférieures. ; 
il donna la domination fur le jour 
à l'un, & à l'autre la domination 
fur la nuit , la plaçant däns la plus 
baffe partie du Ciel , afin qu'elle 
fût plus en état de recevoir les in- 
fluences des fuperieurs, & les com- 
muniquer aux inferieurs ; il jugea 
auffi à propos de la compofer de la 
moins pure partie des eaux fupe- 
rieures, qu'il ramafla en un corps, 
afin que fa Lumiere für plus opa- 
que, plus froide, & plus humide; 
& de là vient que toutes les altera- 
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78 La Lumiere 
tions des corps füblunaires font at- 
tribuées plutôt à la Lune qu'au So- 
leil; à caufe de fon affinité avec la 
nature inferieure , & que les mi- 
lieux. s'uniffent bien plus aifément 
aux extremes, que les extremes ne 
s'uniffent entr'eux. Maisil eft temps 
de pourfuivre l'ordre de la crea- 
tion. 

Déja parla creation du Firma- 
ment, & des corps lumineux s'é- 
toit fait le mélange des Elemens , 
& déja les eaux inferieures com- 
mencoient à fouffrir quelque alte- 
ration , quand par l’action des fu- 
perieurs, & par la voye de la ra- 
refaction , il s'éleva comme de leur 
fein, & fe forma de la plus pute 
partie d'icelles l'air que nous ref- 
pirons ; & comme les eaux plus 
eroffieresenvironnoient encore tou. 
tes chofes , Dieu par fa parole les 
ralfambla toutes , faifant apparoir 
le fec ou la Terre, qui fut comme 
lexcrement & les feces de ce pre- 
mier cahos. 

Mais que dirons nous du mou. 
vement, & de l'étendué des Cieux, 
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| fortant des "Ten ébres. 79 
de là ftabilité de la Terre , & de 
tout ée qui eft contenu en iceux , 
& comment pourrons -nóus attein- 
dre à ce qui eft fi fort au deflus de 
nôtre portée ? il femble qu'il ne 
doit appartenir qu'aux celeftes Ha- 
bitans d'annoncer de fi grandes cho- 
fés; cependant puifque nous faifons 
la principale partie de cette Lu- 
mieré tres-pure, ce feroit un cri- 
me de ne pas profiter des avanta- 
ges que Dieu nous a donnez , & 
nótre ame toute celefte quoy qu'en- 
fermée dans un corps élementaire, 
feroit indigne de fon origine , fi elle 
ne pablioit de toutes fes forces les 
chofes magnifiques du tres- Haut ; 
ce feroit méme une efpece d'im- 
pe , & en quelque façon com 

attre l'harmonie admirable des 
Ouvrages Divins , que de n'ozer 
nous élever jufqu'aux chofes fupe- 
rieures , puis qu'elles font d'un mé- 
mé ordre avec nous, quoyque d'u- 
ne. condition beaucoup plus noble. 
Il n'ya qu'unfeul Auteur de tou- 
tes chofes auquel il ne peut y avoir 
de varieté, qui ne reçoit aucune 
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8.0 La Lumiere 
exception , & qui a toute la perfe pex 
&ion qu'il eft poffible d'imaginer; pi 
ainfi il faut reconnoitre que tout jen 
eft également l'ouvrage de fa ía- giu 
gelle, & l'effet de fa bonté, & que 
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t li l'intention du Createur à été que fee à 
E || les chofes créées, qui étoient in- fa 
4 comprehenfibles en luy , fauffent | Mi 
D | comprehenfbles-hors de luy, afin | dnd 
un | que par elles nous püffions parve-. [it 
m | nir à le connoître ; & puifqae le [mi 
E. Ciel, l'Air & le Soleil même, font | LEGI 

| M aulli bien lescreatures de (es mains | nique 
"a E que la moindre pierre, & le moin- | aui 
; T / dre grain de fable, il faut croire | cri d 
- quil n'eft pas plus difficile de con. j| po 
E noitre les uns, que de comprendre liens 
a les autres. | Disi 
j | Peut être que quelque efpritmale — . | fn | 
J fait, & qui fuit la Lumiere pour | fiu 
|" fuivre les Tenebres » S'imaginera | ovy 
" que le corps humain eft d’une | fitu; 
| | ftruéture moins noble, & moins : | tutt, 

parfaite que les Cieux; mais i| fe | Dieu 

j | trompe fort , puifque les Cieux & | otf 

| a le Monde méme n’ont été faits que | .aly 

ut pour luy. Ayons donc bon cour2- line fe 


£c» & ne Craignons paint d'entre. 
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| fortant des Tenebres.  $à 
|prendre de difcourir des chofes fu 
perieures, par rapport à ce que nous 
| connoilfons des inferieures , puis 
| qu'une petite lumiere en augmen- 
! te une plus grande , qu'une étin- 
| celle allume quelquefois un grand 
| feu. 

| Maisavant que d'entrer dans le 
| diftinétion des. Cieux , il faut {ça- 
| voir ce qu'on doit entendre par ce: 














Nt. 
(Je mot de Ciel, & confulter fur cela; 
Ont | l'Ecriture Sainte comme notre u- 
jy || nique regle ; puifqie l'ordre de la. 
5». || creation y eft fort fidellement dé- 
re | crit dans la Genefe , quoy. qu'un 
h. | peu obfcurement ;& que Moife 
y [| menarien dit que par infpiration: 
| Divine, étant pourtant d'ailleurs 
J. | fort fçavant, & fort inftruit dans la; 
d | feience de la magie naturelle, On 
! 


nous y aprend done que Dieu fit le 
| Firmament ou l’étendué , d'avecles 
| eaux, afin de feparer les eaux, & que 
|| Dieu appella cette étendut Ciel, par: 
| où l'on voit que le mot de Ciel, & 
| celuy de Firmament ne font qu'u- 
|. ne feule & méme. chofe ; & que 
| lors quil eft dit qu'il y. a eu deux 
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412 La Lumtere 
fortes d'eaux, les unes au deffus du 
Firmament , & les autres au def- 
fous, c'eft comme fion difoit qu'il 
ya eu des eaux au deffus du Ciel, 
& des eaux au deffous du Ciel ; il 
eft encore dit que les eaux qui.é- 
toient au deflous du. Ciel furent 
ralfemblées en un lieu, afin que le 
fec, c’eft à dire la Terre, apparût, & 
que cet amas d'eaux fut appellé 
mer, comme tout ce qui eft au 
deffus de ces eaux inferieures fat 
appellé du feuk nom de Cielou Fir- 
mament. Au refte il ne faut pas 
croire que ces eaux inferieures puif- 
fent jamais ontrepaffer le comman- 
dement Divin, qui porta qu'elles 
feroient alfemblées en un lieu; c'eft 
pourquoy quand nous voyons que 
ces eaux ne peuvent s'élcver au def- 
fus de la region desnu£s , c'eit parce 
quimmediatement au delà eft le 
Ciel ou le Firmament fe parateur 
des eaux. Car quoyque le propre: 
de l'eau/foit de fe rarefier, & que 
Ja: raifon naturelle nous di&e, que 
plus elle: monte, plus elle doit ac- 
querir de rarefaction, à raifon de la 
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fortan. des T'enebres. $5 
| erande capacité du lieu ; toutefois 
| il arrive que ces eaux fe refferrent 
au lieu de fe dilater, & qu'elles fe 
condenfent en eet endroit là, com- 
me fi elles y rencontroient un ver- 
re ou un criftal folide ; ce qui ne 
provient nullement du froid, ou de 
quelque autre caufe éloignée, mais 
de leur fenle obeitfance aux ordres 
de Dieu, qui a voulu qu'elles fuf- 
fent diftin&es & feparées des eaux 
fuperieures par le Firmament ; 
nous pouvons donc determiner que 
le Ciel, proprement parlant , con- 
tient tout cet efpace qui eft depuis 
le deffus des nués jufqu'aux eaux 
fuperieures , appellées par plufieurs 
le Ciel criftalin ; & le Ciel ou Firs 
mament ( pour parler felon l'Ecri- 

ture } eft le feparateur des eaux; à 

l'égard. de la divifion qu'on fait du 

Ciel en plufieurs parties differen- 

tes, ce n'eft qu'une fagon de par- 

Jer. 

Dieu plaga les Etoiles & les au< 
tres Luminaires dans le Ciel , cha* 
cun dans le lieu qui convenoit le 
plus fa Nature ;le Firmament n'é4 
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$4 La Lunieve | 
tant de foy autre chofe que la di- 


vifion des eaux, & une certaine: 


étendu& dans laquelle la Lumiere 
devoit être répandu&é pour éclairer 
& informer le monde , mais com- 
me la Lumiere eft de nature fpi- 
rituelle, & par confequent invifibl e; 
il éroit necellaire de la revêtir de 
quelque corps opaque, par le moyen: 
duquel elle pt étre fenfible aux. 
autres creatures, ce qui obligea le 
fouverain Createur de former des 
luminaires de l’amas des eaux fu- 
perieüres, dont il fit divers cotps 
fuivant fa volonté, & leur depar- 
tit fa Lumiere neceffaire pourlui- 
re deca & de là; & comme dans 
sous les cerpsde cette baffe region, 
les eaux inferieures ont fervy à 
fournir la matiere dont il étoit be. 

foin, on doit dire auffi que tous les 

corps celeftes n'ont été formez que 
de i feule matiere des eaux fupe- 

rieures; car à quoy bon en effet 

de multiplier les matieres, puifque 

du feul cahos on pouvoit faire tou. 

tes les diverfes diftinctions qu ont 

été faites, 
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fortant des T'enebres. 8r 

Dieu donc ayant ramaflé quel- 
ques parties des eaux fuperieures, 
{ous une forme fpherique, la Na- 
ture de l'eau étant toujoürs de fe 
condeníer en rond , il les reveflit 
de lumiere , & les plaga dans le 
Firmament , afin ( comme i] eft dit 
dans la Genele ) que quelques 
unes prefidatfent fur le jour, & les 
autres fur la nuit, & fuffent pour 


| fignes des temps & des faifons ; 


furquoy il eft bon de remarquer 
en paflant combien c’eft une chofe 
ridicule, pour ne pas dire impie, 
d'ajoürer fey aux difcours de ces 
Aftrologues qui font leurs obfer- 
vations fur ces corps celeftes, avec 
la penfée de penetrer dans les íe- 
crets de Dieu , touchant les divers 
évenemens des hommes, leurs in- 
clinations, leurs actions, & autres 
accidens qui ne peuvent être pre- 
vûs que par Dieu feul, lequel s’en 
eft refervéla connoiffance, & du- 
quel feul dépend tout ce qui arri- 
ve au Monde. Mais laiífons les flot- 
ter au gré de leurs erreurs, & con- 
tentons-mous de pouvoir par le 































mes ra = 


t sion 159 RP adr: Ra TOR ACC UNE SI 


$6 ^ La Lumiere 

moyen de ces corps celeftes faire 
des prognoftics, touchant les divers 
changemens du temps & des fai- 
fons; ce que pourra facilement con- 
noitre un homme un peu habile & 
experimenté, 

Tous les corps lumineux occu- 
perent chacun leur place dans la 
vafte étendué du Firmament , & y 
furent balancez par leur propre 
poids, & felon leur nature diffe- 
rente; & quoyque ce foient des 
corps legers , puis qu'ils font for- 
mez des eaux fuperieures : nean- 
moins par rapport au Firmament , 
& eu égard à leur maffe, ils feroient 
aflez pefans pour craindre qu'ils ne 
fortiffent de cette méme place, s'ils 
ny étoient arreítez , & comme fi- 
xez par le vouloir de Dieu, & par 
la dire&ion de quelque intelligen- 
ce affignée à chacun d'eux, ( felon 
l'opinion de quelques Theologiens 
qui veulent que tous les corps des 
creatures ayent chacun une intel- 
ligence particuliere qui prefide fur 
eux, ) ajoütez à cela le:mouvement 
rapide du premier mobile, qui é- 
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fortant des T encbres. By 
€ meut par luy demeure dans fa 
propre 5phere & dans fon Eccliti- 
que ; l'experience même nous fai. 
lant voir que quelque malfe que 


| ce foit de plomb: où.de marbre 4 
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dés qu'elle vient à tourner Ípheri- 
quement perd fon poids, & vole à 
dire ainfi, en tournoyant également 
autour du, centre , en forre qu'un 
fil txes- délié feroit capable.de.l'y 
xetenir toüjours dans une. même 
diftance ; nous voyons encore qu'u- 
ne rou€ quelque grande qu'elle foit 
aprés le premier mouvement qui 
luy eft imprimé, fe meut par foy- 
méme, & tourne avec facilité au- 
tour de fon Axe ; aprés cela il ne 
faut plus | s'étonner que les corps 
des luminaires quoyque d'une gran“: 
deur  prodigieufe tournent. facile- 
ment chacun dans fa propre Sphere, 
fans varier d'un.feul point , com- 
me s'ils étoient cloüez À un mur 
{olide ; au refte là caufe d’un tel 
Mouvement ne provient que de cet 
efprit vivant & lumineux dont ces 
corps font pleins ; car cet efprit ng 
























































88 La Lumiere 

peut fouffrir lerepos , & c'eft de 
luy que dépendent toutes les ac- 
tions, & toute la force des efprits 
vitaux, comme nous leferons voit 
quelque jour en traitant de la £ruc- 
ture admirable de l'homme. 

Le Ciel donc proprement eit 
die pour le Firmarent, lequel de 
{a nature eft unique, & fans dif- 
tinétion; Maïs comme nous avons 
accoütumé d'appeller du nom de 
Ciel tout ce que nous voyons au 
deffus de nous reveftu d'un habil- 
lement celefte , foit le leu des eaux 
fuperieures, foit l'Empirée, la deno- 
mination fe prenant ordinairement 
de ce qui eft le plus fenfible, & le 


plus en veut; tout de méme Moi- 





Le] 
qu 
au del 
& où 
terme 
quam 


| oru 


Rn 


| leur ( 
| otdte 


^ 


feremi 


] men 
| & {er 


fe a employé le mot de Terre pour | 
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celuy du Ciel pour fignifier les fu- 


perieurs; imitant donc Moife nous : 


appellerons tout ce qui eft au def- 


fus de nous Ciel, & tout ce qui eft. 


en bas Terre; aprés quoy nous di- 
viferons cette partie fupefieu- 
ge en trois claffes ou en trois 
Cieux, 
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fortant des Tenebres. Sa 
Le premier Cielfera pofé depuis 
cette region. Elementaire qui eft 
au deffus des nuës immediatement, 
& où les eaux inferieures ont leur 
terme affigné par le Createur juf- 
qu'aux étoiles d , € e(t à dire Juí- 
qu'au lieu où fontles Planettes er- 
rantes , ainfi dites à caufe que dans 
leur toar,elles n’obfervent aucun 
ordre entr'elles, mais tournent dif- 
feremment les unes des autres pour 
mieux donner la formeà l'Univers, 
& fervir à marquer le changement 
des temps & des faifons. Le fecond 
Ciel fera le lieu même des corps 
fixes dans lequel les Etoiles vont 
également ; gardant toûjours entre 
elles la méme diftance, & obfer- 
yant un cours invariable , ce qui 
fait qu'on les appelle fixes , com- 
me fi elles étoient effe&ivement 
attachées à quelque corps folide ; 
Ce premier & ce fecond Ciel fe 
joignent faé&ceffivement , & il n'y 


.paroit aucune diftin&ion , n'étant 


qu'un même Firmament , & la mé- 
me partie fupzrieure de l'Univers, 
comme nous avons dit, Le troifié- 
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me Ciel fera le lieu même des eaux 
furceleftes diftin&es des eaux infe- 
rieures par le Firmament fepara- 
teur, & c'eft là que font les ca- 
taractes des Cieux qui s'y confer- 
vent pour l'execution des fecrets ju- 
gemens de Dieu, & pour fervit 
d'infrumens à fa vengeance, com- 

je on à và autrefois , lors que 
Dieu envoya le Deluge pour la pu- 
nition des hommes ; c'eft jufqu'à 
ce troifiéme Ciel, voifin de l'Em- 
pirée, où refide la Majefté de Dieu 
& l'armée de fes faints Anges, & où 
lEcriture nous apprend que faint 
Paula été ravi, & elle ne nous 
marque point de bornes plus éloi- 
enées que le troifiéme Ciel. 

On pourroit demander fices eaux 
furceleftes motiillent, ou non, mais 
i| n'y a nulle difficulté à decider 
qu'elles ne moüillent point, parce 
que ce font des eaux raréfiées. d'une 
farefaction. fouverainement parfai- 
te, & que c'eft proprement l'efprit 
des eaux; & s'il nous eft permis 
d’arcumenter du tBoins au! plus ; 

puifqie les éaux inferieures’ quoy- 
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fortant des "T'ettebves, pt 
que vroflieres & comme les feces 
des autres , ne moüillent point 
lors qu'elles font rarefiées & ré- 
panduës deca & de là dans les airs, 
moins encore mouilleront ces eaux 
fuperieures , tant à caufe de leur 
| nature plus fubtile, qu'à caufe qu'el- 
!:les font dans une bien plus vafte 
| étendué; d'où on peut apprendre 
que plus l'eau. eft rarefiée, plus 
ellé approche de la nature de cette 
remiere eau tres-pure placée au 
deffis du Firmament dans la region 
Etherée. De cette rarefaction d'eaux 
| & de leur nature bien étudiée , le 
: Philofophe Hermetique tirera plus 
d'inftruction que de toute la fcien- 
ce d'Ari(ítote & de fes Sectateurs, 
quoyque d'ailleurs tres - fubtile & 
tres-belle confiderée à d'autres é- 
gards ;.& c'eft ce qu’infinué le do&e 
Sendivogius dans fa nouvelle Lu- 
mieré , quand il dit qu’on doit bien 
obferver les merveilles de la. Na- 
ture, & fur tout dans la rarefac- 
tion de l'eau';mais nous traitterons 
de:ces: chofes plus amplement dans 
leur lieu. 
Hi 
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CE La Lumieve 

À l'égard de la matiere dont eff 
compoíé le Firmament, il eft affez 
incertain quelle elle eft; fi ce n'eft 

wun vuide, ou fi c'eft quelque 
chofe de different des eaux qui l'en- 
vironnent ; mais en examinant de 

rés la Nature des chofes , peut 
être ne laifferons-nous pas de pe- 
netrer la verité malgré l'éloigne- 
ment qu'il y a de à à nous. Nous 
difons donc que la fubftance des: 
eaux a fervi de matiere univerfelle;. 
comme la Lumiere a fervi de for- 
me univerfelle; & comme la. Lu. 
miere diffufe de tous cotez devoit 
être principalement refferrée dans 
le Firmament, & y refplandiravec 
plus d'éclat , fon domicile devoit 
auffi par confequent avoir plus d'af- 
finité avec la Lumiere que la fub- 
ftance materielle n'en a, afin qu’el. 
le eût heu de luire ‘8c de l'épandre 
plus librement: or il ny que l'air, 
& la nature de l'air qui foic voifi- 
ne dufeu , ce que nous voyons par 
l'exemple de nócre feu: ordinaire: 
qui vit d'air , comme étant tres- 
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Jortant des T'enebres: 9s 
&oncluons que dans la region Ethe- 
rée où les Elemens font plus purs: 
& dans une plus grande vigueur ,. 
la Lumiere y tient lieu de feu, le: 
Firmament d'air, & les eaux fu- 
perieures d'eau ; à l'égard de la. 
Terre, comme elle n'eít pas pro. 
prement un Element, mais l'écor- 


«e & la lie des Elemens, elle n'a 


point de rang dans un lieu où il n'y 
en a point pour des excremens; car 
la. Lumiere étant là dans fon pro- 
pre &, naturel habitacle , elle n’a 
pas befoin d'envelope, comme elle: 
en a befoin icy bas, ainfr que nous: 


lallons faire voir; 


Aprés avoir parlé du Ciel & des: 
corps celeftes, il eft temps de ve- 


| nir aux Élemens inferieurs , & par 


ce que nousavons fouvent fait men- 


| tion des eaux inferieures , il fant 


prefentement en dire quelque cho- 
fe; 

Les eaux inferieures ayant été. 
feparées ,. & ramaífées en. un lieu 


| par la vertu. du. Verbe Divin , à 
| quoy contribua. beaucoup: -Faion: 


$c la Eutniere qui chaffant les Te». 
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gebres les ‘obligea de fe refugief | 
dans le profond des eaux ; voilà |j 
auffitót comme un nouveiu cahos | lin 
qui fe fit voir dans la Nature infe- ly 
rieure , car tous les Elemens y é- | uM 
toient confondus & fans ordre, & | ^ | 
il ne s'y faifoit aucune action ; ce ua 
qui obligea le Sage Createur de eh 
départir à cette nature inferieare | sili 
une Lumiere qui luy fût particu- | sit 
liere ; mais parce qu'il ett de la n y 
nature de Ja Lumiere de vouloir |, 
toûjours s'élever en haut, il fon- | js 
gea à luy donner un fujet qui fût | Le 
propre à luy fervir de domicile & er 
à le retenir, & il choifit pour cela M; A. 
lé feu; mais parce qu'il eft tres- 8 
ur & tres-fec de fa nature, fort E 
fitibond, & fort attractif de fon | rin 


IV 


hümide naturel aérien qu'ilauroit | nhi 
et | 





tfop aifément abforbé par l'a&ion p! 

qui luy; et'naturelle; & fe feroic fon Pr, 
fort augmenté qu'il auroit été ca=| d 
pable de confumer prefque tout le: UK 
monde, & de convertir en luy tont] ‘ii 


Pair infericur; la Nature prudente; ^ force. 

oa ‘plutôt l. Auteur méme de la Na “Une 

ture , en éabliffant le feu pour fer-| i 4 
p "enne 
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| 





fortam des Tenebres.  ‘9ÿ 
vir de vehicule à la Lumiere ; vou- 


ls | lut en même tempsluy affigner une 
à dure prifon, à fçavoir la-Terre , & 
/"-| qu'il y fût retenu fous fes envelo- 
| (= i a 2: 2 , T 
Mie Pes impures ,de peur qu'il n'écha 


| pât. H fut donc garotté à dire ainfi, 
par un double lien , à fgavoir par 
"| la froideur dela Terre, & par l'hu- 





"^| midité de l'eau craffe, afin qu'és 
* |: tant foftmis à ces qualitez contrai- 
ih | res & antiperiftatiques, il demeu- 
Uf || vát arrefté pour la commodité de 
one | la Nature inferieure, voilà comme 
IW |: le feu fat fait le vehicule de la for- 
e) me, cefítà dire de la Lumiere; & 


di |. fon fiege mis en la terre la lie des 
!* |. -eauxinferieures où il eftdetenu fous 
(I: une dure écorce. 

jo | Ce feu agit fur la matiere qui 
|} Juy eft plus voifine, & plus propre 
0h a padr , à fçavoir l'eau laquelle il 
Ul rarefie auffitót. & convertit en la 
| nature de l'air, qui eft au deffous 
LED des nuës mêlé d’eau, & attiré par 
iif la force des corps celeftes ; mais fi- 
n^ ce: même feu trouve! renfermée:au 
MIA centre de la Terre une humidité 
aérienne déja produise par fon a€- 
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y La Lumieré | 
tion , laquelle n'ait pü s'exhales 
à caufe de. la folidité des heux & 
l'opacité de la Terre, & qu'il agiffe 
de nouveau far elle, en joignant à 
cette humidité aérienne les plus fe- 
ches & les plus fubtiles parties de 
la terre ; de là fe fait le fouphre 
bitumineux , & terreftre , lequel 
eft divers felon la diverfité des lieux. 
Si auffi cet air trouve jour pour for- 
tir, il émeut l'autre air & caufe le 
vent ; & fi ce feu agit fur une hu- 
midité aqueu(e , l'aerienne s'étant 
exhalée, & qu'elle fe joigne aux 
plus pures . mais plus feckes parties 
dela Terre, aufquelles elle fe rende 
adherante, alors fe fait le fel com- 
mun, & delà vient la caufe de la 
falure de la Mer ; car la mer é- 
tant trop profonde, & quafi au cen- 
tre de la Terre , où le feu central 
eft le plus vigoureux , ce feu trou- 
vant là un grand amas d'eaux qui f 
y font en quelque forte de repos, | 
i agit continuellement fur cette 
matiere humide, l'aerienne s'exha- 8 
larit toûjours par les pores de Feat, Wi 
&. de là fe fax le fel, comme de. 

( cette 4 
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fortant des T'enebres. 47 
cette exhalaifon d'air, naiflent les 
tempeftes , les. tourbillons , & les 
vents qui viennent de la Mer, 
Mais nous traitterons quelque jour 
plus amplement de ces choíes à 
auffi bien que du flux & reflux de 
la Mer ; c'eft affez pour le prefene 
de fcavoir quels effets fait ordinai. 
rement cette exhalaifon de l’humi- 
dité a&rienne , laquelle étant auffi 
quelquefois retenu& dans la Terre, 
| en des lieux tres. renfermez qui 
font obítacleà fon paffage , y excite 
de grands tremblemens de Terre 
felon.la quantité de la matiere € 
mü£, De cette continuelle action 
du feu fur l'humidité aqueufe , & 
l'union des plus fübtiles parties de 
la Terre fe fait comme nons avons 
| dit le fel commun, lequel par l'a- 


'*| gitation dela Mer , fort des Caver- 
|| nes de [a Terre, & l’eau s'en ime 


| pregnant par un mouvement Cor 


| | tinuel devient falée. Mais ces eaux 


| falées venant à palfer par les pores 
de la Terre dans leur cours ordi- 
| aire , ce feu n'a plus d'a&ion fur 
elles dautant que les fources des 
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53 La Lumiere 
Fontaines ou des Rivieres fe trou- 
vent profondes ; car la generation 
du felne fe fait point fur la fu- 
perficie de la Mer , mais dans la 
Terre ; delà vient que fi les lieux où 
fe fait le fel font enduits decroye , 

ils ont les ports fort petits, 


ou S 
en forte que l'eau ne puiffe les pe- 
netrer pour y fervir à la genera- 
tion du fel ; ou quele fel étant fait 
elle ne puiffe le puifer ny s'en im- 
pregner , alors il demeure difperfé 
dans les entrailles de la Terre, & 
l'eau refte fur la fuperficie douce 
comme elle étoit auparavant ,,mais 
dans le fonds de la Mer oùil y a 
une grande quantité d'arene, il y 
a paflage à l’eau pour entrer & fe 
charger de la fubftance du fel , & 
ainfi devenir faléé. 
Voilà comment le Ciel, la Ter- 
re, & la Mer ont été produits dé 
ce premier cahos informe, & com- 
me le Monde s'eft trouvé formé 
de leurs divers arrangemens, avec 
regle, poids & mefure. Mais mon 
delfein étant de traitter de cette 
grande matiere dans un Livre ex- 


^ sinair- 35^ A Aii drk Mida , 
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fortant des Tenebres. 95 
La 
prés , nous y renvoyons le Lec- 
teur, 


III. 


O del Divino Hermete 

Emoli Figli à eui D Arte paterna | 

Fa, che Natura. appar femga- aleus 
velo , ; 

Voi fol , fol voi (apete , 

Come mai fabrico la Terra, el Cielo 

Da lindiflinto Chaos la^ Mano eter- 
"a. 

La grande Opera voftra 

Chiaramente vi moffra ; 

Che Dio nel modo ifleffa ; onde à pra- 
dutto 

Il Fifico Elifir, compofe il T utto, 


CHAPITRE III. 
D feuls enfans de la fcience 


hermetique connoiílent les ve. 
ritables fondemens de toute la Na. 
ture, & eux feuls éclairez de cet. 
t€ belle Lumiere meritant le nom 
de Phificiens : c’eft à eux ainfi qu'à 
-« des aigles qu'il et permis de re- 
I ij 




































H 160 La Lumiere 
garder fixement le Soleil fource de 
toüte Lumiere, à l'heure de fa naif- 

| ance, qui peuvent. de leurs mains 

| toucher ce fils du Soleil, le tirer 

li : l de fes Tenebres, le laver , le nour- 

| 7^. Air & le mener à un âge de matu- 

Wi! À nité; ce font eux encore qui con- 

^ Moïflenti& adorent Diane fa veri- 

A table fœur, & quiayant eu Jupi- 

" | /ter favorable dans leur naiffance, 

MI 1 font comme les Singes du Crea- 

4 /eür dans l'Oavrage de leur pier- 

re ; mais s'ils l'imitent fagement, 

j ils le beniffent & le loüient perpe- 

tuellement, luy rendant des graces 
infnies du grand bien qu'ils pof- 

r . fedent. En effet qui pourroit s’ima- 

E giner que d'une petite mafle con- 

PO fafe où les yeux du vulgaire ne 

Eo voyent que feces , & abominatio, 

le fage Chimifte en puiffe tirer une 

. #humidité tenebreufe & mercuriel- 

t le contenant en foy tout ce qui eft 
JJ neceffaire À Pœuvre, fuivant le ai- 
/\-#e commun, que dans le Mercure 

Leftrout ce que cherchent les Sa- 
ges, & que dans ce refervoir des 
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fortaut des Tincbres. LOI 
les Elemens fe trouvent renfer- 
mez, lefquels én doivent être exa Tu 
traits par, une feconde feparation. E T 
Phifique, parfaitement purifiez, &— d 
conduits enfuite à l'acte de la ge-4— M 
neration par le moyen de la cor. — 
ruption, Qui pourroit croire que 

là fe .trouvár le. Firmament. divi- 
feur des eaux fuperieures, d'avec 
les inferieures , & le domicile des 
luminaires aufquels il arrive quel. 
quefois des éclipfes. Qui croiroit L 
enfin qu'au centre de nôtre Terre == 
fe trouvât un:feu le vzay. vehicu- 7 | 
le de la Lumiere qui ne fut ny de- 
vorant ny confíümant , mais nour- 
riflant , naturel, & enfin la fource .— 
de la vie & de l'action duquel s'en- 
gendre au fonds de la Mer Phi- X. 
lofophique le.vray Sel de nature, A 
& quilfe trouve en méme temps 
au fein de cette Terre vierge. le ,- 
vray Souphre qui eft le Mercure AF 
des Sages; & la Pierre des iP hilo- 
fophes, © . vous parfaitement heu- 
feux d’avoir p  conjoindre les 
eaux fuperieures avec les inferieu. ^ 
Ies , par le moyen du Firmament;, 
I iij 
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102 La Lumiere 
à vous encore plus habiles d'avoit 


pagnera fur la Terré , & toute 
obfcurité s’enfuira de vous. V ous 
dr và les eaux fupérieures qui 
ne moüillent point, vous avez ma- 

nié la Lumiere avec vos propres 
mains; vous avez fçù comprimer 
l'air, vous avez {çû nourrir le feu, 
-& fublimer la Terre en Mercure, 
V'en Sel, & enfin en Souphre. Vous 

| avez connu le centre ,*vous en avez 
A fcü tirer des rayons de Lumiere , 
4) & par la Lumiere. Vous avez ci 
HT” chaffer les Tenebres & voir un 
nouveau jour : Mercure vous eft né, 

j{_ la Lune à été entre vos mains, & 
PT Je Soleil à pris naiffance chez vous; 
P le Soleil a pris naifiance chez vous; 
\ il y eft né une feconde fois & a 
Eté exalté ; vous avez admiré ce 
Soleil dans fa rougeur, & la Lune 
dans fa blancheur , & avez contem- 
plé toutes les autres Etoiles du Fir- 
mament au milieu des Tenebres 
de la nuit; Tenebres devant la 
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fortant des Tenebres. 103 li 
Lumiere, Tenebres aprés la La-, ^ 
miere , enfin là Lumiere méléeY" | 
avec les Tenebres vous a apparw. 
Que diray-je davantage, vous avez \ 
produit un cahos, vous avez don- S 
né une forme à ce cahos que Vos ne 
avez tirée de luy-méme , & ainfi7 / 
vous avez eu la premiere matiere ^ 
laquelle vous avez infomée d’une / 
forme plus noble qu’elle n'avoit ( 
auparavant, vous l'avez enfuite?2 
corrompué & lavez enfin élevéé 
à une forme entierement. parfaite; 

‘mais c'eft trop parler fur un fu- 

jet où il eft bon d’être plus refer- 
; 

vé, 
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La Lumicre 
IV. 


Ma di ritrar non vaglio 
Con debil penna un Paragon fi ^ va- 
flo, 
Io non efperto ancor Figko de FAr- 
It; 
Se ben certo berfaglio 
Scoprono al guardo mio le uoffre Car- 
te, 
Se ben me noto il provido Illiaffo : 
Se ben non m'à na/tota 
Jl viirabil Compofto, 
Per cui Voi di potenwA hanete ef- 
tratto 
La purità degli Elementi ir dito, 


CTLAPTIDRE TY. 


Y Cy nôtre Poëte s'excufe d'avoir 

ofé fe fervir de la comparaifon 
qu'il a mife en avant, & fait bien 
voir que c'eft une qualité attachée 
auvray Philofophe que d'étre hum- 
ble, & fans vanité; au contraire 
des autres qui parlent "hardiment 
de ce qu'ils ne fçavent pas ; ils 






































































fortant des Tenebres. ^£. 10$ 
difent bien à la verité que le Mer- 
cure & le Souphre entrent dans 
nôtre compofition , mais aveugles 
qu'ils font, ils ignorent quel eft 
ce Mercure , quel eft ce Souphre, 
& ne connoiffent ny ce qu'ils trait- 
tent, ny le but où il faut tendre, 
& les voyes qu'il faut tenir leur 
font incomprehenfibles ; ils s'en 
tiennent an Mercure vulgaire, af- 
furant qu'il n'y en a point d'autre, 
quoyque le do&e Sendivogius af- 
firme le contraire dans fon Dialo- 
gue, où il dit qu'il y a bien unau- 
tre Mercure, & quoy qu'il foit dit 
encore ailleurs que nôtre Mercure 


ne fe trouve point tel fur la Tere 


mais qu'il eft extrait des corps $ 
enfin quoyque tous les Philofophes 
ünanimement condamnent le Mer- 
care vulgaire , & défendent de s'en 
fervir , ils s’obftinent à commenter 
à leur modele texte des Philofo- 
phes, & veulent abfolument qu'ils 
ayent entendu que le Mercure, 
dans la forme que nous le voyons, 
n'eft pas à la verité le Mercure des 
Philofophes , mais feulement lors 



































oO 6 La Lumiere I 
u'il eft travaillé & purifié à leur na 
fantaifie, & qu'il eft reduit fous 3 m 
une autre forme. Quelle folie, pt 








grands Dieux; c'eftà peu préscom- | &: 
me fi quelque Auteur avoit défen- | li 
dà qu’on fefervit du Souphre com- 1| i 
mun pour la confection du verre, | 5| 


& qu'un homme s'obítinát nean- "3| qx 
moins de l'en vouloir tirer , par | arm 





la feule raifon que la défence au- M dk 
roit regardé le Souphre tel que | m 
nous l'avons, mais non pas le Soa- | mer 
phre travaillé & preparé 5 en fai- | &l 
fant en luy-méme ce beau raifon- #! mis 
nement que le Souphre a été au | || nl 
commencement Terre, & quepar- "| {le 
confequent il fe peut reduire en || k: 
cendre de laquelle fe fera le verre. | bi, 
Qui ne voit que ce feroit aller di- 10; 
reétement contre l'intention dece- |] ul; 
luy qui auroit fait la défence. Voi- |] &; 
là comme font ceux qui travaillent bn 
fur le Mercure vulgaire’, lequel || &| 
par l'action de la Nature a paffé À wj; 
dans une fubftance certaine tres- |}, 
inutile à l'Art ; & quoyque le f o, 


Mercure , l'Or, & les autresme- | Ur 
taux, méme tous les corps fublu- : | 
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fortant des Tenebres. 107 
naires contiennent en eux haturel- 
lement le Mercure des Philofo- 
phes, c'eft pourtant une tres-gran- 
de folie de travailler fur les uns & 
für les autres , puifque l'Art a be- 


foin d’un corps qui foit voifin de^ 


la generation ; qu'ils fachent donc 
que nous devons travailler fur un 
corpscréé par la Nature, & lequel 
elle prefente tout preparé à l'Art 
comme une bonne & prevoyante 
mere ; dans ce corps le Souphre 
& le Mercure fe trouvent mélez, 


mais tres- foiblement liez enfemble, 


en forte que l'artifte n'a qu'à les 
délier, les purifier , & de rechef 
les reiinir par un moyen admira- 
ble, mais tout cela fe doit faire, 
non pas par caprice , & par un tra- 
vail ordinaire, mais avec beaucoup 
de fageffe & d'induítrie , & toü- 
jours felon les voyes & les regles 
de la Nature , qui feule doit gou- 
verner entierement l'ouvrage Phi- 
lofophique., & c'eft par là feule- 
ment qu'on peut parvenir au but 
qu'on fe propofe. : 

Ce corps eít jappellé par nôtre 
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108 La Lumiere 

Pocte, Illiafte , on Hyls, & en ef- 
fet; c'eft un veritable cahos, qui 
dans cette nouvelle produétion con- 
tient en foy quoyque Confufement 
tous les Elemens , lefquels l'Art 
induftrieux doit feparer , & puri- 
fier par le miniftere de la Nature, 


afin qu'étans de rechef conjoints il 


en naifle le veritable cahos des 
Philofophes , c'eft à dire un Ciel 
nouveau & une Terre nouvelle. De 
cet hylé ou cahos le docte Pesnor 
dit. admirablement bien dans fes 
Canons fur l'ouvrage Phyfique que 
l'effence en laquelle habite l'Efprit 
que nous cherchons eít antée & 
gravée en luy , quoy qu'avec des 
traits & des lineamens imparfaits; 
la méme chofe eft dite par Ri. 
pleus Anglois au commencement 
de fes douze Portes , & Æcidius 
de. Vadis dans fon Dialogue de la 
Nature fait voir clairement & com- 
me en lettres d'Or qu'il eft refté 
dans ce Monde , une portion de ce 
premier cahos, connué , mais mé- 
prifée d'un chácun, & qui fe vend 
publiquement, Te pourrois alleguer 
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fortant des Tenebres. 159 
ane infinité d'Auteurs qui parlent 
de ce cahos ou matfe confufé, mais 
ce qu'ils eu difent ne peut être en- 
tendu que des enfans de l'Art; ce 
font les oräcles du Sphinx qui ne 
font clairs que pouf ceux qui les 
comprennent, & qui fous une mé 
me écorce cachent la vie & la mort. 
Que celay donc qui entreprendra 
de manier nos Serpents hermeti- 
ques, s'arme d'une theorie folide 
& fondamentale, s’il ne veut trou- 
ver fa perte où il cherche fa füreté 
& fes avantages. 

Que ' ces. malheureux Philofo- 
phátres font à plaindre, qui fur la 
fimple le&ure de quelques Livres, 
ofent mettre la main à l’œuvre, 
il né s'agit pas de lire, mais d'en- 
tendre ce qu'on lit ; car s'il n'y 
avoit qu'à prendre au pied de la 
lettre ce que difent les Philofophes, 
que de Scavans, que d'Hermés , 
que de Gebers il y auroitau Mon- 
de, mais il n'y en a eu, & n'y 
aura qu'un Hermés & qu'un Ge- 
bérs qu'il fufhfe donc aux plus Sa: 
ges d'être reputez dignes de leur 


































Ilo -. La Lumiere 
fucceder, & qu'ils comptent qu'ils 
ne fçauront jamais rien faire, s'ils 
n apprennent auparavant comment 
il faut faire, Nôtre Poéte a parfai- 
tement connu cette verité , qu'il 
ne fert de rien de connoitre la ma- 
tiere , de fçavoir les operations 
vulgaires , & de: comprendre mê- 
me la nature de l'Ilhafte , fi en 
méme temps on a une parfaite in- 
telligence des Livres, & üne pro- 
fonde theorie ; car enfin cecy, eft 
l'ouvrage des Philofophes & non 
des Chimiftes ordinaires , c’eft une 
œuvre de la Nature, & non une 
fubtilité de l'Art; il faut donc com- 
mencer par bien apprendre ce que 
cef que la Nature ; & c'eft ce 
que tu trouvéras, mon cher Lec- 
teur, écrit en plufieurs lieux, mais 
c'eft à toy de feparer la rofe des 
épines, & fi ton jugement ne te 


fert à cela, la quantité des Livres | 


& des Doéteurs ne te fervira de 


rien , ce fera plutôt une confufion - 


qu'une veritable fcience , & loin 
d'acquerir des connoiffances , tu ne 
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fortant des Tenebres. I1 
feras que perdre & ton temps & 
ta peine. 


V. 


Se ben da me s intende , 

Cb altro non à voftro Mercurio 1g- 
"oto ., 

Che un vivo Spirto univerfale 1- 
nata, 

C be dal Sole difcende 

Ia aëreo vapor [émpre agital0 

Ad empier de la Terra il Centro vo- 
to : | 

Che di qui poi fe m efce 

Tra Solfi impuri, e cre[ce 

Di volatile in fiffo , e pre[a forma 

D'humido radical fe fleffo 


INA 


infor- 


CH ATIEFRE.Y. 


L efttemps maintenant de met- 
tre au jour autant qu'il depen- 
dra de nous, le fondement de tou- 
te la doctrine, puifqu'il ne fervi- 
xoit.de rien de connoitre le fujet 
de nôtre fcience , fi l'on ignoroit 
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112 La Lumiere 
ce qui eft renfermé en luy , & ce 
qui en doit être tiré ; c'eft dans ce 
deffein que nôtre Poëte continue 
d'expliquer la nature du Mercure 
des Philofophes, mais pourtant fous 
un voile qui cache la verité aux 
yeux des ignorans, & la laiffe ap- 
percevoir aux Sages & aux enten- 
dus. 

Il établit un double mouvement 
4u Mercure , un.de defcenfion & 
l'autre d'afcenfion , & comme le 
premier fert à l'information des 
matieres difpofées , par le moyen 
des rayons du Soleil & desautres 
Aftres qui de leur nature fe por« 
tent vers les corps inferieura, & à 
réveiller par l’action de fon efprit 
vital le feu de nature qui eft com- 
me affoupi en elles, auffi le mou- 
vement. d'afcenfion luy fert natu- 
rellement à purifier les corps des 
excremens quils ont contactez , 
& à exalter les Elemens purs avec 
lefquels il s'unit, & dont il forti- 
fie la nature, aprés quoy ilretourne 


vers fa Patrie devenu plus vieux à 
A la 
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fortaut: des Tenebres. 113 
Ut E ila verité, mais non pas plus mûr 
455 M ny plus parfait. 

Jm: ^ 'Tout de méme qu'il y a dans le 
UM Mercure un mouvement double 3 
405 M aufli ttouve-on en luy une double 
Wa D nature à fçavoir une ignée & fixe, 
ik: M l’autre humide & volatile, & c'eft 
ti M^ par là qu'il accorde lesdifcordants, 
| & qu'il concilie les contraires. Si 

senti E. nous regardons fa nature intrinfe- 
E que, c'eft le cœur fixe de toutes 
chofes, tres-pur, & trés-perfeve- 
rant au feu , le vray fils du Soleil, 
le feu de la Nature , feu effentiel, 
le vehicule de là Lumiere , en un 
| mot le veritable Souphre des Phi- 
| lofophfs. De luy procede la fplen- 
deur, de fa Lumiere la vie, & de 
fon mouvement l'efprit. A l'égard 
| de fa nature extrinfeque , c’elt de 
| tous les efpritsle plus fpirituel, de 
| toutes les puretez la plus pure, la 
| quinteffence des Elemens, les fon- 
| demens de toute la Nature, la pre- 
| miere matiere des chofes , une liz. 

| queur Elémentaire , en un mot 
| fle verif&ble Mercure des Philo: 


fephes. 
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114 La Lumière 

Ce double mouvement , & cet- 
te double nature du. Mercure, font 
qu'on le confidere fous: deux diffe- 
rens regards , car avant fa-conge- 
lation &' dans la voye de defcen- 
fion, c'eft la vapeur aerienne & 
tres-pure des Elemens de la natu- 
re des, eaux fuperieures , portant 
naturellement dans fon fein ,?l'ef- 
prit de la’ Lumiere , & le vray feu 
de la Nature, il eft humide & ,vo- 
latil, & c'eft la plus noble portion 
de ce premier illiafte ou cahos ; 
c'eft l'eau permanente tirée de cet- 
te premiere humidité, toüjours la 
méme, & tofijours incorruptible ; 
ceít le vent ou l'air des Cieux 
qui porte eu fon ventre la feéondi- 
té du Soleil, & qui de fes aifles 
couvre la nüdité du feu. Mais aprés 
la congelation , c'eft l'humide ra- 


, dical des chofes qui fous de viles 


fcories ne laiffe pas de conferver 
la nobleffe de fa premiere origine, 
& fans que fon luftre en foit tache, 


qu'on la trouve au milieu des Pla- 
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fertant des Tenebres: 11Ç 
ces publiques; elle eft en tout 
corps, & chaque compofé la re- 
celle en luy ; mais que feroit-ce 
qu'un corps fans fon humide radi- 
cal, & comment une fubftance pour- 
roit-elle fub(iter fans fon propre 
fajet | comment les Efprits peur- 
roient-ils-étre retenus s'il n'y avoit 
pâs n lieu capable de cela, & 
comment enfin le Souphre de na- 
ture pourroit-il être renfermé s'il 
n'avoit pas fa propre prifon ÿ mais 
pour le mieux reconnoître exami- 
nons un peu de plus prés la nature 
des chofes. 

Il y'a trois humiditez en tout 
compofé , comme l'enfeigne le doc- 
te Evaldus Vogelius au Chapitre 
de l'humiditéradicale, dont la pre- 
miere s'appelle Elementaire laquel- 
le dans chaque corps eít opiniátre- 
ment unie à la Terre, & cette Ter- 
re & Eau ainfi unies font appellée 
le vafe des autres Elemens; cette 
humidité n'abandonne jamais abfo- 
lument le compofé, au contraire 
elle demeure toüjours avec luy; 


méme dans les cendres , &. dans 
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116 La Lumtere 
le Sel qui en eft tiré , & ce qui 
eft plus admirable c'eft qu'elle ref- 
te meme dans le verre à qui elle 
donne la fluidité ; cette humidité 
eít le veritable & tres-pur Ele- 
ment de l'eau qui n'a reçu aucune 
alteration des autres Elemens , 
mais qui eft demeuré dans la feu- 
le, & fimple nature d'eau; hors 
lunion qu'il a contradée avec la 
artie terreftre ; la deuxiéme hu- 
midité eft nommée radicale de la- 
quelle il’a été dit quelque chofe 
cy-deffus, & dont nous parlerons 
encore plus amplement cy aprés; 
dans cette humidité confifte parti- 
éulierement la force du corps, 
mais elle s'enflamme & fe fepare 
aifement du compolé, il en refte 
pourtant toüjours quelque petite 
portion , & méme dans les cendres, 
mais elle fe diffipe entierement 


dans la vitrification. La troifiéme | 


s'appelle une humidité alimentaire, 
& c'eft proprement l'aliment qui 
furvient au compolé, elle eft de 
Ja nature de l'humidité radicale , 
mais c'eft avant fa congelation , & 
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fortant des Tenebres, ‘ 117 
lors qu'elle n'a point encore fouf- 
fert d’alteration confiderable par 
les agens fpecifiques ; elle s'appelle 
de divers noms , & fouvent elle eft 
prife chez les Philofophes pour 
l'humidité radicale, à deflein d'em- 
baralfer les Lecteurs, cette humi- 
dité eft volatile, & abandonne 
pre(que la premiere le corps. Au 
refte lalconnoiffance de ces trois 
humiditez eft plus neceffaire pour 
ceux qui s'attachent à nôtre fcien- 
ce que celle de leur.propre langue, 
car fans elle il eft abfolument im-” 

offible de bien connoître le Mer-_ 
cure des Philofophes. 

Je diray encore em peu de mots 
touchant la premiere humidité , 
que c'eft l’Element groffier de l’eaw 
üni avec l'Element groflier de la 
terre , & qu'ils font les vafes de 
la Nature dans lefquels les deux 
autres Elemens purs font renfet- 
mez, fçavoir le feu dans la Terre, 
& l'air dans l'Eau , mais non pas 
pourtant immediatement , car le 
veritable air eft renfermé dans un 
autre corps plus pur , auffi bien 
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118 La Lumiere 

que le veritable feu. Ces deux Ele- 
mens font encore nommez les corps 
par les Philofophes ,' parce qu'ils 
communiquent la Corporeité à tou- 
tela Nature, & que leur fübítan- 
ce fert comme d'habillement pour 


couvrir la nudité des veritables E- 


lemens ; mais le corps de la Terre 
particulierement comprend & re- 
véít toutes chofes. 

À l'égard de la feconde humidi- 
té c'eft une humidité aerienne, qui 
avant fa congelation étant la ya- 
peur des Elemens , denature éthe- 
rée, conferve cette tnême nature 
aprés la congelation, ce qui fait 
que dans chaque compofé , elle 
prend la forme d’huile , {ur tout 
dans les vegetaux, & dans les ani- 
maux ; à l'égard des mineraux com- 
me ilsabondent principalement en 


humidité aqueufe & en terreftreï- 


té , toutes deux liées: enfemble à 
caufe de quoy leur huile a reçu une 
alteration terreftre.& groffiere , il 
s'enfuit.que la nature de leur hui- 
le oà domine l'hamidité eft tranf. 
muée en une qualité terreftre, où. 
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regne principalement la fechereffe, 
& delà vient que leur humide ra- 

| dical, fur tout des metaux refifte 
A plus opini&trement au feu que l’hu- 
| mide des autres corps ; toutesfois 
cet humide n'eft pas fixe en tous, 


u 5 
f parce que l'aqueux y prevaut quel- 


| quefois au terreftre ; mais fi une 


l telle humidité étoit reflerrée & 


| tranfmuée par la co&tion , alors l’hu- 7 
| mide radical deviendroit tres-con- 


À ftant & tres-fixe au feu: l'huile 


| donc abonde en humidité aerien- 
| i s. * 2 ^ 

ne,ce qui fait quelle brûle, & 
3 : L , 
s'allume aifément, cette proprieté 
étant particuliere à l'humidité aë- 


rienne, (au lieu que les autres hu-7^ 


miditez s'enyolent fans s'enflam- 
mer ) parce que l'air eft de la nour- 


M. riture du feu, lequel vit de l'air, . 





s'en fubftante, s'en réjoüit & fe 
reveft de fon corps ; de forte qu'on , 
peut dire que tout ce qui eft de 

fubftance huileufe dans les corps , 
contient en foy cette humidité ra- 

dicale , laquelle. dans les vegetaux 
eft fous une forme, oleagineufe , 
dans les animaux fous une forme 
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126 La Lumiere. 


de graifle , & dans les mineraux 
fous une forme de. Souphre com- 







me nous avons dit; quoy qu'ilar- { à 


rive pourtant quelquefois que cet- 


te fubftance varie, & pour le nom 4 
& pourla forme; mais au fonds | 


c'eft cette feule humidité aerienne 
& radicale renfermée dans leur in- 
trinfeque qui eft à confiderer ; car 
cette humidité détruite , -le com- 
pofé tombe , & n'eft plus ce qu'il 
étoit ; elle alterée , tout le corps 
eft alreré; car c'e(t dans cette feu- 
le humidité que confifte le yray 
fujet de tontes les alterations , auf 
bien que le fotidement des gene- 
rations , mais cette humidité fubfi- 
ftant, fubfite en même temps la 
vertu du compofé , lequel eft vi- 
goureux ou languiffant , felon, l'a- 
bondance ou le défaut de cette hu- 
midité ; enfin la Nature fe trouve 
renfermée en clle, & s'y conferve; 
c’eft le veritable fperme des cho- 
fes dans lequel refide le point fe- 
minal , comme nous l'expliquerons 
Cy-aprés. | 

Pour ce qui eff de la troifiéme 


humidité, 











fortant des Tenebres — 4, I 
humidité , c’eft proprement le 
Mercure vegetable étant encore 
dans là voye de defcenfion , lors 
| que par les rayons planetaires ,il 

defcend pour faire vegeter la Na- 
ture , & multiplier [2 femence 
dans lés corps; mais parce que 
C'eft une vapeur tres - fubtile ,& 
tres - fpirituelle comme l’infinuë 
fort doétement nôtre Auteur, elle 
a befoin pour penetrer les corps , 
inferieurs & fe mêler avéc eux de ” 
revetir la forme d'eau , par le 
moyen de laquelle elle empéche 
que les corps ne foient brülez ; 
elle fert entierement à la produc- 
tion dés-chofes dans l'ade de La 
generation ; car c'e(t le veritable 
diffolvant dela Nature penetrant 
les icorps par fa fpiritualité innée : 
& réveillant le feu interne lors 

u'ileft affoupi ; caufant auffi Par 
Din tuiles la corruption & la 
noirceur, & à caufe de l'acidité 
qu'il à contractée dans un corps 
tout-à-fait mineral. Il eff tres-aci. 
de, & tres-aipu, & c'eft le veri- 
table Auteur de toutesles motions; 
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122 La Lurnicre 
ji ft. quelquefois comparé au 
menítrué, & il a une telle ‘& ft 
grande vertu qu'on ne, fçauroit 
lexprimer, quoy quà le .confi- 
derer en luy-méme , & grofliere- 
ment, il foit .tres-imparfait , tres: 
crud & méme tres-vil; mais c'en 
eft affez. Án 

Les Philofophes ont quatre for- 
tes de Mercure, dont les noms 
confendent tellement le Lecteur, 
qu'il efquañ impoffible d'en pe- 
netrer le veritable fens ; le prin- 


cipal & le plus noble eft: le M er-. 


cure des corps, car c'eft le plus 


virtuel & le plus actif de tous; & 
c'eft aufli à fon acquifition, que 
cend toute la Chimie ,. puiíque 


, cett la veritable femence tant re- 


cherchée de laquelle fe fait la 
teinture & la Pierre des Philofo- 
phes. C'eft ce Mercure qui a mi 
les Philofophes à tant écrire ; c'eft 
luy quieft veritablement la Pierre, 
& qui ne le connoit pas, fe rompt 
inutilement la tête à la chercher. 
Le fecond eft le Mercure. de na: 
ture dont l'acquifition demande 
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un efprit tres-fubril , & tres-do- 
te ,c'eftle veritable bain des Sa- 
ges , le vaze des Philofophes , 
l'eau veritablement Philofophi- 
que , le fperme des metaux , & 
le fondément de toute la Natu- 
re ; c'eft la méme chofe enfin que 
Phumide radical dont nous avons 

arlé cy -devant. Le troifiéme eft 
appellé le Mercure des Philofo- 
phes, parce qu’il n’y a que les 
feuls Philofophes qui le*puiffent 
avoir , il ne fe vend point , il n'eft 
point connu , & ne fe trouve 

ue dans les feuls magazins des 
Philofophes, & dans leurs minie- 
res ; c'eft proprement la Sphere 
de Saturne , la veritable Diane, 
& le vray Sel des metaux , dont 
lacquifition eft au deífus des 
forces hutnaines , fa nature eft^ 
tres- puiflante , & c'elt par lay 
que commence l'Ouvrage Philo- 
fophique, c'eft à dire aprés fon 
acquifition, O que d'Enigmes ont 
pris de luy leur origine , que de 
paraboles faites pour luy , que de 
traitez compofez fur luy ;-il eft 
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caché fous tant. de voiles qu'il 
femble que toute l'adreffe des 
Philofophes a été mife en œuvre 
pour le bien enveloper. Le qua- 


triéme eft le Mercure commun’, 


non celuy du vulgaire qui eft 
nommé de la forte feulement par 
relfemblance, mais le nôtre qui 
eft le veritable air des Philofo- 
phes , la vraye moyenne fübftan- 
ce de l'eau , & le vray feu fecret ; 
il eft appellé commun parce qu'il 
eft commun à toutes les minieres; 
que c'eft par luy que les corps 
des mineraux font augmentéz, & 
que c'eft en lay que confifte la fub- 
[tance metallique, 

Si tu connois bien ces quatre 
Mercures , mon cher Lecteur ; 
te voilà déja à l'entrée iborcié 
Sanctuaire de la Nature t'éft ou- 
V:IU ; Car tt as déja en eux trois 
Eleptens parfaits, à Ícavoir l'air, 
l'eau & le feu, à l'égard de la 
Terre pure tu ne peux l'ayoir que 
par la calcination Philofophique , 
& alors feulement la vertu de la 
Pierre fera entiere , quand tout 
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fera changé en Terre: Mais voilà 
fufifamment parlé de la nature 
de Mercure, & fi nôtre Auteur 
dans un autre genre d'écrire , en 
a traité doctement & magnifique- 
ment, nous croyons avoir dit en 
peude mots tout ce qui s'en pou- 
voit dire, & auffi clairement qu'u- 
ne telle fcience le peut permettre: 
Tu verras encore dans la fuite de 
plus grandes chofes; en forte qu'il 
ne te reftera que de mettre la 
main à l’œuvre; mais avant que 
de commencer prends garde à bien 
entendre ce que tu liras. 
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La Lumiere 
V I. 


Se ben io sd; che fente 
Sigillar( di. Verno il Vafo Ouale, 


Non fi ferina in lui mai vapore illu- 


fre, 
Che, fe pronta affiffenva 
Non bà d'occhio Linceo, di Mano in- 
daffre 
More il candide. Infante al fito Na 
tale; 
Che pii nolciban po 
T primi bunori fuo; , : 
Come l'Huom, che ne Putevo Je 
pafce 
D'impuro fangue, epoi di Latte |. in 
falce. 


CH-APITRE VI. 


Ous les Auteurs difent beau- 
T coup de..chofes du fceau 
d'Hermés, & aflurent toüs d'une 
Voix que fans luy le magiftere feroit 
détruit, puifque par fon moyen les 


efprits font confervez & le vailleau 
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éncore comprendre ce que veut 
dire notre: Poëte par lé mot d'hy- 
ver qu'il employe ; de forte que 
je croirois aifément que C'eft une 
Gute d'écriture; & qu'il devroit 
y avoir. ff gillarfi di vetro an lieu d; 
viro 5; la reflemblance des” mots 
ayant piptromper le Copifte. Ce: 
pendant. je n'ignore pas ce que 
Sendivogius entr'autres enfeigne , 
à fcavoir que l'hyver eft caufe de 
utrefadtion , parce que les pores 
des arbres , & des plantes font 
bouchez par le froid ambiant ; CE 
qui fait que les Efprits-s'y confer- 
vent mieux, & ont leurs actions 
plus vigoureufes. Mais je ne voy 
pas comment ce" raifonnement 
pourroit être appliqué’ à nôtre 
œuvre, où une: chaleur continuel- 
le-doit environner la matiere, & 
eft. neceffaire jufques à là fin ; tous 
Jes; Auteurs convenant que fi elle 
vientà ceffer un moment , la com- 
pofition tombe & l'ouvrage eft 
détruit, apportant pour exemple 
lœufimis fous la poule poux la 
production du poulet, qui devient 
AM L iiij 
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12$ La Lumière 
inutile dés qu'il eft refroidi, 'eft 
Ce quia mis mon efprit en fufpend 
fur l'intention de nôtre Anteur, 
"Ourtoy mon cher Lecteur, fans 
tarrefter à tour cela’, lorfque tu 
Voudras en temps dû mettre ton 
Œuvre dans ton Yaiffeau prends 
eulement. bier garde qu'il foit 
Ícellé exactement, afin que la ver- 
t y-Íoit retenue dans toute : fa 
OIce, & que les eaux falutaires 
* ; pretiéufes. ne puiffent en fortir, 
Car c'eft là qu'eft tout [e peril:; 
Faporte fürtoüt ton Ouvrage à ce. 
uy dela Nature , qu'elle te ferve 
de maitreffe & de Bulde, & ob. 
ferve foigneu(ément comment elle; 
opere en pareil cas; ayant toûjours: 
dans ton efprit Ja maniere: dont 
elle fe fert. pour mettre fon ou. 
vrage dans n vafe, & l'y fceller 
€xactement , car la connoiffance: 
de l'un donne celle de l'autré:; f: 
tu veux chaffer le froid de la mai 
fon, allumes-y du fen , Mais fi ty 
veux retenir l’efprit lequel; ne-de- 
mande qu'à retourner vers fa Pa! 
uie, em pêche l'enneniy d'appro: 
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cher des murailles, de peur qu'il 
ne tombe entre fesmains,; & alors 
il demeureræà la maifon ; fois donc 
prudent & avifé. 

Nous avons neceflairement be- 
foin d’une: Sage:femme: lors de. la : 
naiffance :de l'enfant, mais fi elle 
le recoit fans precaution , on doit 
&prehender qu'il-ne luy. échape ; 
ou fi l'áyant receu devant le temps, 
elle le ferre:trop avec fes linges.il 
courra rifque ;d'&re :fuffoqué x.8c 
ehán fi elle-n’a bien foin d'en. fe- 
parer l'arrierefais & les autres: fu- 
perfluitez , il eft à craindre ou 
qa'il n'en meure on quil n'en foit 
perpetuellement .infedé ;. on ne 
Ígauroit donc trop en pareille oc- 
cafion recommander la prudence 
& la vigilance ; car chaque chofe 
à fon heure determinée pour la 
naiffance., auffi bien que fon Au 
tomne pour la: maturité les fruits 
cuéillisavánt le temps; ne vien- 
nent jamais à une parfaite matus 
rité , sls meuriffent. auffi plus 
qu'il ne faut ils pourriffsnt: aif£- 
ments ainfi rien n’eft fi neceflais 
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110 CoL Lumiere 
re qüe de. connoître ce. terme 
moyen & precis de la parfaite ma: 
turité ; car que ferviroit-ilde cul: 
tiver un fruit, de l'artofer; &: le 
faire meurir, s'il n'étoit pas cueilli 
dans le temps convenable ; ce: fe: 
toit Üné peine entierement per- 
HUC. (6011 geri 
Le temps de la naiffance m'eft 
point determiné par les Dhilofo- 
phes, lefquels:varient fort entre 
Eux fur cela ; mais il fuffit d'aver- 
tir le Lecteur que tout. fruit; fe 
doit cuéillir en fa faifon', & que 
la Nature qui fe plait-dans {es 
propres nombres eft fatisfite du 
nombre :myfterieux de fept;, far 
tout” dans: les chofes: qui dépen- 


//dent du Globe lunaire , la Lune 


nous faifant voir fenfiblement un 
nombre infini d’alterations & de 
viciflitudes dans.cé nombre fepte- 
naire. 'C'eft par ce nombre magi- 
que que la: Nature ; & tout ce 
qui en dépend eít fecretenient 
gouverné. Mais ce myftere natu- 
rel eft caché aux efprits grollierg 
quiine-peuvént rien voir que par 





















































































fortant des Tenebres. 127 
[es yeux du corps, qui fe conten- 
tent de cela & ne cherchent rien 
davantage, 

Ge nombre feptenaire eft un 
des grands fecrets des Philofophes; 
& quiconque fçaura par luy com- 
prendre l'ordre de l'Univers, fçau- 
ra un myftere qui bien loin de de- 
voir être revelé , doit au contrai- 
re être enfeveli dans un profond 
filence; mais quelque jour. Dieu 
aydant nous traiterons plus à fonds! 
de ces grandes chofes. 

ne dirons nous prefentement 

de là nutrition, ou de la fecrete 

multiplication, dont le myftere 

repofe parmy les plus grands fe- 

crets des Philofophes. Car que 
(erviroit-il de cuëillir la moiffon 

fi étant cnéillie on ne la confer- - 

voit avec foin: pour l'employer à 

Pufage de la: multiplication 5 nous. 

difons donc qu'il ya de trois for- 

tes d'augmentations , une qui fe 

fait par la voye de la nutrition, 

l'autre par l'addition d'une -nou- 

velle matiere., & la troifiéme: par 
dilatation. ou rarefaction .,,' mais 
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cette derniére n’eft pas propre: | qu 
mentune augmentation, c'eftune ] ài 
circulation d'une méme matiere , Jw 
- & l'attenuation de fes parties. Des 1 ditt 
deux autres , la feconde qui eft. J| dk: 


celle qui fe fait par addition re | o 
garde plutót l'art que la nature, 
laquelle 1a point de mouvement 
local ; ny de parties qui y foient 
propres ; mais elle ufe feulement 
attraction , & c'eft là propre- 
^fnent l'augmentation qui fe fait 
par la voye dela nutrition. 

Pour comprendre fondamenta. 
lement ce. que c’eft que la nutri- 
tion , il eft neceffaire de Ícavoir 
que le fec attire naturellement fon 
humide, & que plusl'humide eft 
Ípiritueux plus il eft facilement at- 
tiré; or le feu de nature qui refi- 
de dans l'humidité radicale, com- 





étant tres-fec , & le plus actif 

des Elemens, il attire à foy celuy 

d'entr'eux qui eft le plus rarefié , 

& le plus fpiritualifé à fcavoir 

l'air; de là vient que l'air óté, le 

feu s'éteint parce qu'il eft nourri, 
; 1 
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| quoyque d'une maniere infenfible, 

dunt de la moyenne fubítance d'iceluy; 
im, || cette moyenne fubftance aérienne 
Ds B eft revêrué d'un corps aqueux, & 
ud À elle e& dépouillée de cette écot- - 
mn. M ce exterieure par le moyen de la 
tire, | corruption , s’infinuant dans lé 

profond de l'humide radical qui 

| eft de même nature qu'elle , mais 


ement à 
forent b 


| LA , 
met B. plus congelé , & enfuite par une 
me B. nouvelle generation au moyen du 
n 


tu M feu digerant, elle fe transforme 
| ence même humide radical , d’où 
N ilarrive une continuelle corru- 





vni. ] 
mti [ prion , & une continuelle gene- 
aot | radon. ll ef vray que la nutri- 
xm B. tion & la reparation de ce qui à 
deck été détruit nefe fait pas tofijours, 
mur D Parce que le feu qui doit faire en 
iM. f^ meme temps une double action , 
à fçavoir de confumer ce qui 2 
ap iy | x 
il nouvelle nutrition ce qui a été 


| 

com 7 à ; . 
| été digeré , & de rétablir par une 
i 
| confumé , fe trouve quelquefois 
| 


ce] PEN À 

sil, affoibli-, où bien eft empêché par 

yt quelque accident de faire fon at- 

ik traction; & c'e(t alors que lecorps 
) 


meurt par la diffipation de fon hu- 
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mide radical confumé par fon pro- 
pre feu. Afin donc que la nutri- 
tion fe falfe comme il faut , il ne 
fufht pas qu'il y ait un feu agif- 


































fant, & une confumation de l’hu- i d 
mide radical ( laquelle pourtant eft ma 
neceffaire , car fi rien ne fe con: || toi 
fumoit la Nature feroit toüjours | i 
| contente , le compofé feroit im- | kiss 
j mortel, & dans les animaux il ny gp 
" auroit Jamais.de faim , ny de dez | 45 
LU . fir de nouvel aliment ) il ne fuffit || . d 
E Nu pas non plus qu'il y ait un nou- | ax, 
| Aglaliment tout preft ; mais il faut | 7) 
a Æncore que l'action du feu interne 2| ac 
m foit égalle, & méme fuperieure à ‘Ju. 
|! BW. la refiftance qui fe fait de la part fit 
: NM du nourriffant, autrement lefort ‘J'uw 
EI. de l'attirant feroit vain dés qu'il, Jun 
B | me pourroit convertir l'attiré en Jon 
MU fa nature. Nous en avons l'exem- L'air 
LA " | ple dans l'homme dont la chaleur - | it Ve 
"T. naturelle devore perpetuellement Mind 
"Wu fon propre humide radical ; ce qui fu, 
Pn caule la faim. & le: defir d'une | RT 
i | * nouvelle matiere femblable, quoy Mu 
T qu'il ait pris fon aliment, & que | Qt. 
| 1 | €e mouvement de defir ait. celle ,. | ati 
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il ne laiffe pas d’étre encore ne. 
cellaire, pour que cet aliment foit 
converti «en nourriture, de luy 
ôter vous fes empéchemens , de 
le -dépoüiller de fon écorce exte. 
rieure, de l'attenuer par la forma- 
tion du €hyle , & de le faire paf- 
fer à dire ainf en la nature de fon 
premier cahos ; & alors l'aliment 
ainf rarefié eft aifément attiré par 
la chaleur naturelle pour fappléer 
au défant de l’humide radical con- 
fumé, lequel. pourtant ne fe re- 
pare Jamais abfolument À caufe 
des excremens que laitfent les ali- 
mens qui yont toüjours en s'au- 
,gmentant, & aufli à caufe que le 
feu agiflant 's'affoiblit par‘une ac- 
tion trop continuée , fuivant cet 
axiome , que tout agent à force 
d'agir patit, & en patiffant s'affoi- 
blit. Voilà comme fe faic la nutri 
tion del'homme & par confequent 
fon augmentatigh , à fçavoir par 
l'áffimilation des alimens ; d’où il 
senfuit que dans l’œuvre Phifi- 
que , cet agent naturel ou feu de 
nature confume continuellement 


* || 





















136 La Lumiere 
par fon action fon propre humide 
radical, & qu'ainfi il eft-neceflaire 
de luy. donner un nouvel aliment à 
la place de celuiy qui a été confu- 
mé ; mais parce qu'aucommence- | 
ment fa vertu eft foible , il ne faut: | 
luy-donner d'abord qu'un peu d'a- 
Timent, & qu'il foit fortleger, juf- 
qu'à ce que ce feu. s'étant fortifié 
on luy puiffe donner.des mets 
plus folides. Nôtre Auteur nous 
enfeigne donc: par là de ‘fortifier 
l'enfant aprésía premiere nourti- 
ture paf de nouveaux alimens , à 
l'exemple de l'embrion hufmain qui 
dans le ventre de la femme eft fub- 
/ Atgnté d'un menftruë foible, mais à 
/I [ui on donne, aprés qu'ileft nésune 
/ [s forte nourriture, à {avoir du 
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fortaut des Tenebres. 
V II. 


Se ben sà tanto ; pure 
Hoggi in prova con voi d'ufüir non 
do, 
C be anche gli errori. altrui dubbio. mi 
fanno. 
M, fe l'invide cure 
Ne la voffra pietà ]uogo tton banno , 
Vos toeliete a l'Ingegno il cor dubbio- 
0. 
e Magiflerio vostzo 
Diflintamente io moftro 
In queffi Fogli miei , deb fate bo- 


MA, 


Che fol legga in rifpofta. Opra che'l 
fai 


CHAPITRE VII. 


A Prés que nôtre Auteur nous 
a fait co toucher au doigt 


nôtre divine Teience , il s'excuíz 

de n'en pas dire davantage , für 

ce quil luy refte à luy-méme 

beaucoup de chofes à apprendre, 

& confefle qu'il auroit dû faire 
M 
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138 La Lumitré 
voir plus de do&rine , ayant à par- 





ler à des gens fgavans , il craint 
méme quil ne manque quelque 
chofe à fon ouvrage , & que l'or- 
dre n'y foit pas bien gardé. Apre- 
nez delà vendeurs de fumée com- 
bien il eft. difficile de faire nôtre 
œuvre , puis qu'il ne sagit pas de 
faire des operations vulgaires, qui 
bien que parfaites dans leur gen- 
re, font inutiles à nôtre deffein , 
& méprifée de tous les Philofo- 
phes. Il n’y à qu'une operation 
comme nous avons dit dans nôtre 


Magiftere , & tous les Philofo- 


phes nous l'enfeignent, nousiaver- 
tiffant d'abandonner toutes ces o- 
perations Sophiftiques, & de nous 
tenir à la feule nature où eft la 
verité. 

C'eft dans la fublimation Phi- 


lofophique . que font. renfermées 


toutes les autres gperations , & 
en elle feule confifte tout ce que 


l'artifte peut faire de mieux &-de 
plus fabtil , fi donc quelqu'un la 
(gait bien faire, il peut fe vanter 
d'avoir connu un des plus grands 
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fortant des Tenebres — 349 
fectets, & des plus grands myfte- 
res des Philofophes ; maisafin que 
tu puiffes toy-méme la compren- 
dre clairement, vois comment Gè. 
ber définit la fublimation ; C'e(t, 
dit-il, l'élevation par le feu d'une 
chofe feche avec adherence au 
vailleau. Pour donc faire une bon- 
ne fablimation , il y à trdis cho- 
fes que tu dois connoitre , le feu, 


la chofe feche, & le vafe ; fi tu 5 
les connois tu es heureux, & tu 


n'as.quà faire en forte que la cho- 
{e feche adhere au vailfeau ; Car 
fr elle n'y adheroit pas , elle ne 
vaudrait rien ; mais pour qu'elle 
y adhere, il faut qu'elle foit de 


méme nature que le vaiffeau ye 


c eX leur nature qui fait leur ref- 
femblance , car la fechereffe e(t 
de la nature du feu lequel cft de 
toutes chofes la plus feche, & 
c'eft par elle qu'il diffipe & con- 
fume toute humidité, comme c'eft 
par elle auffi qu’il abonde en pus 
reté. ; mais elle s'augmente de 
beaucoup dans nôtre fublimation, 
& c'efttoutautre chofe que quand 
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140 La Lumiere 
il étoit renfetmé dans les feces; 


7 al faut avoir foin auffi que le vaif- 


# 


feau foit. tres-pur & de la nature 
du feu. Or entre toutes les ma- 


plus conftans au feu, s'y plaifent, 
& s'y purifient davantage ; mais 
arce que l'Or ne fe peut avoir 
qu'à grand prix, & que de plus: 
il fe fond aifement ,.les pauvres 
n'auroient pas le moyen d'entre* 
prendre l'ouvrage Philofophique, 
& il n'y auroit que les riches & 
les Grands de ce Monde, ce qui 
dérogeroit à la Providence & à la 


bonté du'Createur qui a voulu’ 


que ce fecret fût indifféremment 
pour tous ceux qui le craindroients: 
il faut donc s'en tenir à un vaif- 


^. feau de verre, oa de la nature du 


verre, tres-pur, &c tiré des cen- 
dies avec adrelle & fubrilité d'ef- 
prit. Mais que les Difciples de 
l'Art prennent bien garde icy à 
ne fe pas tromper, & à bien: con- 
noitre ce que c'eft 
Philofophique , en s attachant au 


ue le verre: 


fens 8e non pas au fon des mots s 




































vio 





a ———— 





M 














fortant des T etebres. 2 
c'eft l'avis que je leur donne par 
un efprit de pitié & de eharité, 
Dans ce vaifleau de verre bien 
connu, s'accomplit. la (ablima- 
tion;, lorfque la nature feche s'é- 
leve pat le moyen du feu & ad. 
here au vailfeau à caufe de fa pu- 
reté & de leur même nature, Au 
refte s'il y a beaucoup à fuer dans: 
la recherche du vaiffeau: , il n'y à 
pas moins de peine dans la con- 
ftrudion du feu ; mais comme: 
nous en parlerons. dans un Cha. 
pitre particulier , nous. croyons. 


| qu'il fuffit pour le prefent de ce 
| que nous avons dit ; que cecy fer- 
| ve fealement de leçon: aux Chi- 


miftes ignorans , lefquels croyent 
quon doit entendre. Ces chofes à 
la lettre, & qui fans étude prece- 
dente. .s'imaginent faire l’œuvre 
par leurs fublimations vulgaires :: 
ils lifent continuellement Geber, 
mais fans l'entendre, & le fucceæ 
ne répondant pas à leur attéñte 
ds” font lcs premiers à abboyer 
contre les vrays Philofophes ; & 
parce qu'ils ont pris un feul Au- 



































64: . ^ La LuWmere : 
teur pour leur guide, ils ne dat 
gneroient pas en regarder d'au- 
tres, ne fachant pas qu'un Livre 
eh ouvre un aütre, & que ce qui 
fetrouve en abregé dans l'un, fe 
trouve étendu ‘dans un autre ; 
qu'ils lifent donc les Livres des 
Philefophes, & fur tout de ceux 
qui moins envieux que les. autres, 
ónt tranfmis à leurs Succelleurs 
la connoiffance de la Nature ; en- 
tre tous ces Traitez ceux qui fe 
trouvent inferez dans le 44ufeum 
Heérmeticum tiennent à mon fens 
le premier rang , & fur tout le: [^ 
Traité qui a pour titre 7^4 veri= | oi 
tat ,quoy quil y ait aufli bien 

ne dans les autres un Serpent 
caché , qui d'abord ne laiffe pas de | 
piquer ceux qui n'y prennent pas | 
garde : mais que dirons-nous de | 
tant de volumes plus dangereux fi 
que la pefte, dont les Auteurs | 
quoy que tres-doctes en leur gen- | 
re, font pourtant fi remplis d'en- fire: 
vie , que Dieu fans doute les pu- f 
nira d'avoir été la caufe de tant | 
de malheurs , & les mefurera à 
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fortaht des T'egebres; — 3 4; 
la ,méme mefure dont ils ont 
mefuré les autres ; car enfin fi 
l'amour du prochain 'eft auffi 
bien que celuy de Dieu, le fom2 . 
maire de la Loy fainte & des 
commandemens Divins ; que de- 
vient cette Loy , & où fera l'ob- 
fervation de ces commandemens; 
fi l'envie regne fi fort parmi les 
hommes; à quoy fervent tant de 
Traitez pleins d'impoftures, tant 
de faulfes receptes, & tant d'E- 
crits fuggerez par le demon, finon 
pour perdre les gens trop credu- 
les, Et quel avantage à un Phi- 
lofophe de fuer fur de pareils 
ouvrages, qui Caufent tant de 
maux ; n'eft-ce pas aífea de ces 
fejettons peltilentieux , & deces 
femences maudites ^, incapables 
de rien produire de bon , fans 
que l'envie à l'exemple. de Satan 
vienne remplir nos champs d'y- 


wroye :'C'elt cette rage envieufe 


fource de tant de malheurs , dont 
le foufle fatal renverfe les mai- 
fons ,- & dont les broiiillards in- 
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744 La :Lumiere 

fe&s gâtent la moiffon & dé- 
truifent l’efperance des pauvres, 
ce font ivos langues envenimées 
dont les pointes reduifent en cen- 
dre la fabftance des malheureux, 
& ce font ces noires vapeurs que 
vous répandez dans vos Ecrits qui 
jettent l'horreur. & les Tenebres 
dans l'efprit de ceux qui vous 
lifent ; fi vous ne voulez pas 
qu'on profite de la ledure de vos 
Livres, pourquoy attirer les gens 
par de belles promeffes , & que 
ne gardez vous plutot un filence, 
dont Dieu & les hommes vous 
fçauroient plus de gré que de 
parler avec envie. On voit beau- 
coup d'Auteurs qui en accufant 
les autres d’avoir été envieux, & 
d'avoir caché malicieufement la 
verité , répandent dans leurs dif- 
cours encore plus d'obícurité que 
les premiers , ce qui fait que les # 


pauvres Etudians ne recuéillent | 


de toute leur do&rine que beau- | 


coup de confufiou ; car fi l’un re- Mi 


jette une chofe, l'autre l'élevé juf- | 
qu'au E 


























firtant des Ténebres. 34 47 
qua Ciel ; l’un ordonne ce que 
l'autre -défend-, & -de cette Ma. 
niere ils confondent tellement lee 
prit du Lecteur, que plus il étu- 
die, plus il a fujet de fe défier de la 
verité de l'Art. - | 

Il.n'y ena quafi point y parmi 
ceux qui écrivent qui ne promet- 
tent de parler fidelement & fin- 
Cerement, & cependant leurs dif. 
cours font fi pleins d'ambignité 
qu'à grand peine peuvent-ils être 
entendus par les plus doctes, & 
quoy cil s'exculent für ce qu'ils 
n'ont pas la liberté d'en dire da- 
Vantage ; & qu'on a mis, à dire 
ainfr, un; cachet fur leurs Livres, 
on ne laiffe pourtant pas de dé. 
mêler leur envie , quelque foin 
qu'ils prennent de la cacher : il 
vaut bien mieux fe taire lors qu'on 
fe croit obligé de garder le fecret, 
que de fubftituer un meníonge à 
fa place, à deffcin de jetter les 
| gens dans l'erreur; enfin les Phi- 

am parlent enté'eux (i obfci- 


| tement: qu'à peine y trouve. t'oh 
wn feul mor exempt de foptüfme:s 
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u'ils. cachent la pratique" tant 
quiis voudront À la! bonne heure, 
mais au moins qu'ils enféignent 
fdelement la théorie & les fon- 
demens. dela fcience |, 2047, fans 
fondemens il ne peut. ÿ avoir dé 
difice. Eft-ce que l'Art ne feroit 
as aífez caché aux ignorans, 
les Philofophés fe cprtentoient 


d'être refervez ou-für la matiere, | x 
ou fur le vaiffeau , ou fur le feus | 
à peine avec cela, y En auroit-il | de 
de mille un qui pûâtapprocher de bo 
cette Table facrée; mais il ne fuf- |t 
fit pas à ces Meflieurs de cacher | le 
toutes ces chofes ; il:faut encore | 
u’ilsmettent en leur. place des | ma 
vifions & des fantaifies, par:où, | li 
bien loin de rendre. un Lecteur |y 
plus fçavant, ils ne font qué mon- |ül 
trer leur malice . & leur envie. [ln 
Que ces envieux n'imitent-ils Hei | n 
mez dont ils fe difent les enfans, Ju: 
car quoyque dans fa table d'Eme- | loi 
raude il ait été. un. peu refervé . 3l [vi 
n'a pas lailfé pourtant de fairefen- |l, 


tir l'odeur de.cette divine fciene Jan, 
ce, de laquelle il. a- parlé tres: dae m 
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fortant des T'encbrer. 147 
tement ; mais ceux qui font venus 
aprés luy , au lieu d'éclaircir (es 
paroles , y ont jetté de plus grandes 
Tenebres, & ont porté la chofe à 
un tel excez d'obícurité , quil n'y 
a point d'efprit pour fubtil & éclai- 
ré qu'il foit qui la | puitfe pene- 
trer, à moins d'être fecouru de la 
Lumiere d'en haut à laquelle rien 
ne peut refifter. 

»Ilfetrouve des gens qui lifansdans 
decertainsauteurs,lefquels ont d'a- 
bord unair de fincerité & de chari- 
té, tiennent qu'il faut rejetter pour 
l'œuvre toutes fortes de mineraux, 
& s'attacher par leur confeil aux 
metaux , mais lifans eníuite que 
les metaux du vulgaire font morts, 
parce qu'ils ont fouffert le feu de 
fufion , ils recourent à ceux qui 
font encore dans les mines & fe 
mettent à travailler fur eux, mais 
ne trouvant rien dans la fuite de 
l'ouvrage qui les contente , aprés 
avoit fait divers eíffays,, tantôt 
fur un metal, & tantôt für un 

| autre ; enfin rebutez de leurs fol- 

les experiences, ils reprennent les 

N ij 































, 
f 


4 | 
; 
y. 

% 

d 

Pau M. 1 
, 

í i 
* 

i 

1 ^ 

| [ 

L 4 

4 1 


T 


14.8 La Lumiere Se 
Livres, & trouvant que tous les: 
metaux -imparfaits (ans exception 
(ont condamnez , touchez par la 
raifon & par l'autorité , ilsfe ren- 
ferment aux metaux parfaits, à fça- 
voir à l'Or & à l'Argent ; maisa- 
rés y avoir pendant quelque tems 
erdu leur peine , & confumé leur 
um ils fe ravifent tout d'un coup 
en confiderant que ces metaux font 
j'une tres-forte compofition, & fe 
mettent en téte qu'ilfaut les rein- 
cruder, comme ils difent, par un 
diffolvant naturel , qu'ils croyent 
mal à propos être le Mercure vul- 
gaire ; mais quoyqu'ils faffent avec 
de telles matieres , ils ne trouvent 
que du dommage & dela honte, 
parce qu'ils ignorent le$veritables | 
principes de la Nature fur lefquels . | 
on doit affeoir fon fondement , & 
ne fcavent pas ny ee qve Or vul- 
gaire contient ny ce qu'il peut don- 
per , car s'ils connoifloient bien. 
cela, ils verroient que nôtre corps 
le veritable Or des Sages polfede 
(affifamment tout ce qui eft necef- | 
faire à l'Art. Ceux qui travaillent, 





























fortant des Tenebres. 149 
comme nous Venons de dire fe 
voyant enfin trompez dans leurs 
efperances ; viennent à méprifer 
toutes fortes de corps , & à blaf- 
phemer contre la Nature, ne com- 
prenant pas que chaque corps fclon 
fon efpece contient en foy. fa pro. 
pre femence , laquelle ne fe trouve 
point dans des chofes diveríes. A- 
prés doncavoir vainement travail- 
lé tantót fur une chofe, & tantót 
fur une autre ; ils recourent encore 
une fois aux Livres oà trouvant 
que les Auteurs condamnent tou- 
tes fortes de vegetaux, d'aniniaux, 
de mineraux, & de metaux mémes; 
par un raffinement ridicule ils for- 
tent hors de la Natare, & portent 


leur recherche, ou plutót lear folie, 


tantôt jufques dans le Ciel, & ton- 


J| tot jufqu'au centre de la Terre, 
J| effayant par de penibles travaux, 
M d extraire un Sel vierge de la Ter- 
"a re, ou un lait volatil de l'air de la 


- A rofée, ou dela pluye; maislorfqu'ils 
"(M Croient avoir fait une Pierre tres- 
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150 La Lumtere 
tre chofe qu'une Pierre a&rienrie & 
le Soaphre des fots, 
Les erreurs infinies de ceux qui 
travaillent, ne viennent que dece 
ue les Philofophes trompent de 
dea formé ceux qui les lifent , 
s'imaginant que parce moyen, ils 
les détourneront du travail, mais 
ils fe trompent eux-mêmes ; car 
chacun aime tellement fon erreur, 
qu'il fe remet à travailler de nou- 
veau avec plus de chaleur & decon- 
fiance qu'il n'a fait. La caufe de 
tant de malheurs eft donc la feule 
envie des Auteurs; ce qui fait que 
nôtre Poëte épouventé de tant de 
fortes d'erreurs où tombent ceux 
qui s'attachent À cette fcience, dou- 
te de luy-méme, & de fon propre 
ouvrage , implorant avec humilité 
l'indulgence des Philofophes, & fur 
tout de ceux qui n'étant point infe- 
&ez du venin de l'envie, en exer- 
cent tous les devoirs, & font revé- 
tus d'une charité vrayment Philo- 
fophique.; c'eft de ceux-là dont on 
ne fçauroit trop ni trop bien parler, 
car ce font les oracles de la Nature 











fortan des Tenebres. 16 
qui n'annoncent que de bonnes 
chofes , ce font des Aftres radieux 
dont la Lumiere éclatte pleinement 
aux yeux de ceux qui les confültent; 
maisrevenant à la modeftie de no. 
tre Poëte qui luy fait dire qu'il ne 
fcait. pas l'œuvre, & lay fait de- 
mander l'indulgence des Philofo- 
phes; il y a beaucoup d'apparence 
qu'il n'en ufe de la forte que par 
prudence , & qu’ilaime mieux paf- 
fer pour Difciple que pour Mai- 
tre; neanmoins pour le fatisfaire, 
& ceux auffi qui feront dans les 
mêmes doutes que luy, nous vou- 
lons bien les aflirer qu'ils peuvent 
entreprendre l’œuvre hardiment , 
quand ils fcauront par théorie, 
comment par le moyen d'un efprit | 


cru.on peut extraire un efpritmeur 7 


du corps diffont, & derechef l'u-^ 
nir avec l'huile vital pour operer 
les miracles d'une feule chofe , ou 
pour parler plus clairement, quand 
ils fçauront avec leur menftruë ve- 
getable uni au mineral, diffoudre 
un tfoifiéme menftrué eflentiel , 
pour enfuite avec ces divers men- 
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TES La. Lurmiere 
ftrués laver la Terre , & layant 
lavée , l'exalter en nature: celefte 
afin d'en compofer leur foudre ful- 
phureux, lequel dans un clein d^ oil 


penetre les corps , & détruit leurs: 


excremens; voilà tout ce qu'il nous 
eft permis de leur dire, encore d'un 
(tile figuré. parce que t regarde 
la pratique , de laquelle peut être 
quelque jour nous traiterons plus 


xs BC ; foyez-en donc contens 


ous qui aimez la fcience & qui 
ie la verité. 
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LA LUMIERE SORTANT 
' par foy méme des Tencbres, 
OU 
FERITABLETHEORIE 
de la Pierre des Philofophes. 
Canzone: Seconda. 
I. 
Ouanto Singannan Mai gli Hus- 
In 1 gnari 
De L'Hermetica (cola , 
Che al. (uon de la parola 
"Applican fol con [entimenti avari : 


|. Quindi à 1 Nomi volgari 

| D'argento vivo, e Oro 

| - S aceingono al lavoro , 

E con Qvo commune à foco lento 
Credon fermare il fag gitivo Argento, 
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CHAPITRE PREMIER. 


O us avons déja touché 
les erreurs de ceux qui 
ENS travaillent avec l'Or & 
gent vif, s'imaginant de pou- 
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voir en tirer qaelque profit; & 
nous avons fait voir qu'ils igno+ 
rent entierement les principes de 
x Nature, cé qui faát qu'au lieu 
de trouver la Pierre au milieu des 
Tenebres qui les environnent, ils 
heurtent lourdement contre les 
plus grofles Pierres qui fe trou- 
vent en leur chemin. Leur opinion 
roulé uniquement fur ce que l'or 
eft le plus noble de tous les corps, 
& qu'il contient en luy la femen- 


ce aurifique, laquelle ils preten- - 


dent , difent-ils multiplier avec 
fon femblable, & dans cette veué 
ces pauvres idiots fe propofent de 
le faire vegeter. Cette erreur eft 
fortifiée chez eux par les difcours 
captienx de certains Philofophes 
qui erifeignent que dans l'Or font 
les femences de l'Or, & qu'il eft 
le veritable principe d'aurifica- 
tion, comme le feu l'eft d'igni- 
tion. Doctrine dont fans doute on 

eut tirer beaucoup de fruit pour- 
v& qu'elle foit prife dans fon. ve- 
ritable fens, mais qui mal enten* 
dué perd lesignorans, Notre Poëte 
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fortant des Tencbres. us. 
fait fort bien connoître la caufe 
d'une telle erreur , quand il re- 
prend ceux qui n'approchent de 
cet Art divin que dans un efprit 
d'avarice, & dont le cœur ne de- 
firant que de l'Or fait qu'ils ne 
font jamais contens., s'ils n'ont 
de l'Or dans leurs mains, fon é- 
clat éblouit leurs efprits auffi bien 
que leurs yeux, & fa folidité é- 
branle la foibleife de leur cer. 
veau ; fa beauté attache leur defir, 
& fa vertu occupe tous leurs fens; 
mais fa forte compofition ne pro- 
duit que leur confufion, & fa no- 
bleffe fait voir la petitefle de leurs 
conceptions. 

‘Il eft fans doute que dans l'Or 
eft contenuëé la femence aurifique, 
& méme plus parfaitement qu'en 
aucun autre. corps; mais cela ne 
nous oblige pas neceflairement à 
nous fervir d'Or vulgaire , car 
cette femence fe trouve de méme 
dans chacun des autres metaux ,: 
puifque ce n'eft iautre chofe que. 
ce grain fixe que la Nature a in- 
troduit dans la premiere conges 
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làtion du Mercure, comme l'ert- 
feignent parfaitement Flamel & 
les autres ; & en cela il n'y à 
point de contradiction , puifque 
tous les metaux ont une méme 
origine & une matiere commune, 
€omme nous le ferons voir cy- 
aprés; d’où il s'enfuit, que quoy 
que’ cette femence foit plus par- 
faite dans l'Or , toutefois elle fe 
peut extraire bien plus aifément 
d'un autre coprs que de l'Or m&- 
me, & la raifon en eft que les 
autres corps font plus ouverts, 
€'cít à dire moins digerez , & leur 
humidité moins terminée, la Na- 
ture n'ayant accotitumé d'intro- 
duire la forme de l'Or qu'aprés 
la derniere cuiffon ; les autres me- 
taux donc n'ayant pü encore re- 
cevoir cette forme à caufe du man- 
que de cuiffon fe trouvent plus 
ouverts non feulement par l'bu- 
midité de leur fubftance qui n'eft 
pas affez digerée, mais encore à 


Caufe du mélange & de l’adheren- 1 | 


ce des excremens qui empêchent 


n. 


la compacité & la parfaite unions 
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fortan des Tenebres. fs 7 
£e qui fait que le fer quoy que 
plus cuit que l'argent. ( comme 
entr'autres l'enfeignent doctement 
Bernard Trevifan.) n'eft pas nean- 
moins fi parfait , ny [i uni dans 
fa fubftance mercurielle , à caufe 
de la quantité. des feces qui ont 
empéché la cuillon , & par con- 
fequent lunion ; mais pour ce 
qui e(t de l'Or, ila recu la der. 
niere cuifflon, & la Nature a exer. 
cé far luy. fon action dans toute 
fon étenda£ , & y a imprimé tou- 
tes fes vertus, en forte qu'il feroit 
tres-long , tres-difficile, & pref- 


que impoflible de travailler fur - ^e 


luy , à moins d'avoir cette eau 
étherée, le Ciel des Philofophes, 
& leur vray diflolvant , & qui- 
conque la fe peut vanter d'avoir 
la. parfaite connoiffance de la Pier- 
re, & d'avoir atteint, comme on 
dit, les bornes Atlantiques, L'Or 
vulgaire. reffemble à un fruit qui 


B parvenu à une parfaite. maturité 


a été feparé de l'arbre, & quoy 
qu'il y ait en luy une; femence 
Lres- parfaite, & tres-digefle, nean, 
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moins fi quelqu'un pour le multi- 
lier le mettoit en terre, il fau- 
dioit beaucoup de temps , de pei- 
nes, & de foins pour le conduire 
jufqu'à la vegetation ; mats fi au 
lieu de cela on prenoit une greffe, 
eu une racine du méme arbre, & 
qu'on la mit en terre, on la ver- 
yoit en peu de temps & fans pei- 
pe vegeter & raporter beaucoup 
de fruit. ll en eft.de méme de 
POr, c’eff le fruit de la Terre 
minerallé & de l'arbre folaire, 
mais un fruit d'une tres-folide 
mixtion , & le compofé le plus 
achevé de la Nature , lequel à 
caufe de cette égalité d'Elemens 

ui fé trouve en luy ; foufire tres- 
dif 


teration de fes qualitez, pour paf- 


fer à une nouvelle generation 5 ; 


c'eft donc une entreprife fort dif- 
ficile & prefque impoffible, de 
pretendre le mettre en Terre pour 
le reincruder & le conduire à la 
vegetation ; imais fiau lieu de cela 
on prend fa racine ou fa greffe , 
on aura bien plus aifément. ce 
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cilement la corruption & l'al- 
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qu'on fouhaite , & la vegetation 
arrnvera bien plutôt. Concluons 
donc que quoyque l'Or contien- 
ne en foy fa propre femence, c'eft 
en vain qu'on travaille fur luy, 

uis" qu'on la peut trouver plus 
aifément ailleurs. Mais que dirons- 
nous dé l'Argent vif vulgaire que 
les ignorans prennent pour leur 
diffolvant & pour la Terre Phi- 
lofophique dans laquelle ' Or doit 
étre femé pour s'y multiplier ; cer- 
tes c'eft un erreur pire que la pre- 
miere, & quoyque d'abord il fem- 
ble à caufe de fon affinité avec 
l'Orgqu'il doit avoir la faculté de 
le! difloudre ; toutefois il eft aifé 
dé s'en défabufer dés qu'on exa- 
inine un peu les principes de nó- 
tre Art ; Car nous accordons bien 
qu'iln'y'a/ point de corps qui ait 
tant de^reffemblance & d'affinité 
avéc la nature de TOr que lày , 
en forte qu'il eft vray de dire que 
l'Or n'éft autre chofe qu'un Ar- 
gent vif congelé, & cuit par la 
vértu de fon propre Souphte, à 
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caufe dequoy ilaacquis l’extenfion 
fous le marteau, la conftance au 
feu, & la couleur citrine ;. mais 
cela ne fait pas que l'argent vif 
ait Ja puiffance de le difloudre, ni 
quil la puilfe. jamais acquerit, 
d'autant plus qu'ila patfé dans une 
autre fubítance , & qu'il a perdu 
fa premiere purete &, fimplicité , 
étant devenu un corps metallique 
tres abondant en hümidité fuper- 
flue, & chargé d'une lividité ter: 
feftre qui le rendent incapable de 
cette action. 

Ce feroit une, grande bétife de 
simaginer qu'en. mettant. de: la 
femence d'un hommeavec du fang 
d'un autre homme ,'on' pourroit 
faire une nouvelle generation, fur 
ce fondement que la femence.n'eft 
autre chofe que la tres- pure partie 
du fang » lequela regu une grande 
digeftion , & que le fang e(t feu- 
lement plus humide &, plus.cru ; 
mais fi au lieu de cela le fperme 
étoit jetté dans la. matrice. d'une 
femme ob il fe trouve unfang men- 
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fruel fort cra,' lequel par la vertu 
du Sel dela matrice a acquis une 
certaine acuité & ponticité , alors 
ce fperme fe trouvant dans fon 
propre vafe s'y reincruderoit fans 
doute par la voye de la putre- 
fa&ion , & pañleroit à une nou- 
velle generation. Il en eft de mé- 
me de l'Argent vif, car quoy 
qu'il foit de méme nature" que 
lOr & que par fon abondante 
humidité il s'infinué aifément dans 
fes pores, & y falfe une difgre- 
gation des moindres parties, en 
forte qu'il pareiffe diffoat ; toute- 
fois ce feroit une grande erreur 
de croire une pareille diffolution 
bonne, qui proprement n'eft au- 
tre ons qu'une corrofion du 
metal', comme font celles qui fe 
font avec les eaux fortes vulgaires: 
Un tel Argent vif n'eft pas nó- 
tre fang menftruel , & ce n'elt 
que pour tromper les ignorans , 
que les Auteürs fe fervent de ce 
dea | 
nom équivoque. 


L'Or & l'Argent vif vulgai- 
Q i : 
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res ne conviennent point du tout 
à l'œuvre Phifique , non feule- 
ment à l'égard de leur propre 
fubítance, mais encore parce qu'il 
leur manque uue chofe qui dans 
nôtre Arc eft d'une abfolu& necef- 
fité , à fçavoir un agent propre. 
Je n'entends pas parler icy de cet 
agent interne qui €ft la vertu du 
Souphre folaire , dont nous par- 


. lerons cy-aprés; mais de l'agent 


externe léquel doit exciter l'in4 
terne , & lamener de puiffance 
en acte ; or cet agent & été fe- 
paré de l'Or dans la fin de fa 
deco&ion , c'eft à dire qu'à me- 
fure qu'une nouvelle forme d'Or 
a été introduite dans la matiere, 
cet agent s'eft retiré aprés y avoir 
toutefois imprimé fa propre ver- 
tu, (comme difpute tres-bien fur 
ecla lAutear du Livre intitulé 
Margarita pretiofa ) en forte qu'il 
n'ef refté qu'une feule fubftance 
ma:erielle déterminée par l’action 
de l'agent interne aprés fon exci- 


tation. $i donc la Nature a fepa- 
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ré del Or cet agent parce qu'ils. 
ne peuvent compatir enfemble , 
pourquoy voudrions-nous le re- 
joindre derechef, en vérité cela: 
feroit ridicule , tandis que nous 
pouvons avoir un corps avec le- 
uel cet agent fe trouve uni par 
les poids de la Nature , aufquels 
fi on fçait ajoüter les poids de 
l'Art ; alors l'Art achevera ce que 
la Nature n'a pü faire. Zachaire 
parle;auffi fort do&ement dans 
fon epufcule, de l'Argent vif vul- 
gaire comme étant privé de cet 
agent externe, & nous enfeigne 
qu'il n’eft. demeuré tel que nous 
le voyons , que parce que la Na- 
ture ne luy a pas ajoint fon pro- 
pre agent, que fe peut-i] de plus 
clair , & de plus intelligible 5 fa 
fi donc l'Or, & Y Argent vif vul- 
gaires font deftituez de leur agent 
propre, que pouvons-nous cfpe- 
rer de bon de leur cuitfon. Le 
Comte Bernard femble avoir eu. 
la même peníée, lors que défen- 


dant de prendre pour l'œuvre Phi- 
Oi) 
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164 Xa Lumiré 
fique ; les animaux, les vegetaux; 
& les mineraux, il ajoûte, & les 
metaux feulement , comme sil 
vouloit dire les metaux qui font 
reftez feuls & fans agent, ainfi 
que l'explique l'Auteur du Livre 
intitulé Arc aperta. Or il e(t 
certain qu'entre tous les metaux 
ces deux feulement,à fçavoir l'Or 
& l Argent vif, peuvent être dits 
fans agent propre ; l'Or parce 
que fon agent en a été feparé 
dans la fin de fa decoction , & 
l'Argent vif parce qu'il n'y a ja- 
mais été introduit , & quil eft 
demeuré ainfi cru & indigefte. 


Que les Chimiftes aprennent donc 


de là, combien ils fe trompent 


lors qu'ils travaillent avec l'Or 


& lY Argent vif; prenant l'un pour 
le diffolvant & l'autre pour ce 
qui doit être diffout ; & combien 


peu ils entendent les Philofophes. 
Pour nous, nous vous difons har- 
diment que ny l'Or vulgaire, ny 
lArgent vif vulgaire ne doivent 


point entrer dans l'osvure Philo- 











































foriani des Tenebres: es 
fophique ; ny en tout ny em 
partie. Qu'aprés cela chacun faffe 
valoir tant qu'il voudra . fon 
opinion , il me fuffit de Ícavoir 
que je fuis dans la verité , & 
que je l'ay manifetée au mon- 
de, 
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La Lumieré 
II. 


MÀ, ft à gli occulti fenfi apron la 


mente » 
Ben vedon manife[lo , 


Che manca , e A quello , € à que- 


ffo 
Quel foco univerfal, ch’ è fpirto qgen- 
te. ; 
Spirto che in violente 
Fiamme d'ampia fornace 
_Abbandona fugace 
On: metal , che fenza vivo mo- 


to 
Fuor de la fua miniera è corpo immo- 


to. * 


CHAPITRE II.' 


| re à l'opinion que nou$ Ye- . 
nons d'expliquer, en difant que 
les metaux vulgaires font. fans ef- . 
prit ou agent , parce qu'ils l'ont 
perdu dans la fufion ; ce qui infi-. 
nué que. tous les metaux étant en- 


core dans leurs mines ont avec 


N Otre Poëte femble foufcri- 
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Sortant des Tenebre; — v5 
&ux cet agent , à la referve feule- 
ment de l'Or & de l'Argent vif, . 
lefquels quoyque dans mines n’ont 
pourtant pas leur agent propre, 
parce que comme nous avons fait 
voir , il a été feparé de l'Or par 
fa decoction finalle, & n'a jamais 
été joint à l’Argent vif par la na- 
er mais afin que le Lecteur 
ne rérombe pas dans fa premiere 
erreur , il eft temps que nous di- 
fions. quelque chofe de la genera- 
tion des metaux. 

Tous les Philofophes affurent 
unanimement que les metaux font 
formez par la Nature de Souphre 
& de Mercure , & engendrez de 
leur double vapeur ; mais la plü- 
part expliquent trop briévement 
& trop confufement la maniere 
dont fe fait cette generation ; nous 
difons done que la vapeur des E- 
lemens , comme nous l'avons cy. 
devant montré , fert de matiere 
à toute la fdattérc inferieure , or 
cette vapeur eft tres-pure & preí- 

| que imperceptible , ayant befoin 
| de quelque envelope au moyen de 
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$69 La Lumere 
laquelle elle puiffe prendre corps &t 
autrement elle s'envoleroit & re- LA 
courneroit dans fon premier cahos. |," 
Cette vapeur contient en foy un | für 
efprit de lumiere & de feu , de à t 
la nature des corps celeftes , le- | IW 
quel eft proprement la forme de | » 
l'Univers: En forte que cette va- eut 
eur ainfi impregnée de lefprit | kf 
univerfel , reprefente affez Ulenle quel 
remier cahos, dans lequel tout ce | i 
r1 


ai étoit necelfaire à la creation 

étoit renfermé , c'eft à direla ma- | &f 
tiere univerfelle, & la forme uni- | pof 
verfelle. C'eft elle qu'Hermésap- |! tu 
elle vent , lequel porte en fon [| qu; 

ventre le fils du Soleil. Lors donc |. tab 
que par le mouvement des corps. | ble 
celeftes elle eft pouflée vers le | de dy 
centre, comme elle ne peut de- [n 
meurer fans agir, elle sinfinu& ff ls s, 
dansla Terre qui eft le centre du [qu 
Mondes mais ayant befoin d'un | lt ey, 
corps pour (e rendre fenfible , elle fu hi 
prend un corps d'air qui ef Pe 
"vae fel 








Y ^h 
q il 


liy 





























fortant des Téenchres. 16e 


m Sc en méme temps pour nourrir 

" & vivifier toute la Nature ; cette 

ww | vapeur eft attirée au travers de (d 
a | d'air par nôtre feuinterne, lequel "Wi 
7" da tranfmuë & la convertit en fa 

d. |: propre nature, mais toutefois a- 

| pe l'avoir fait paffer par des mi- 

lieux conuenables , comme nous 


| ]1le ferons voir plus amplement 
E quelque jour en traitant de la 
^. | veritable anatomie de l'homme. 





ge Cet air eft attiré fi promptement 
"ud o fi naturellement quil eft im- 
jj poffible de concevoir aucun tems, 
"| aucun lieu, aucun corps dans le- 
E quel he fe faffe pas une telle at- 
a | tfa&ion y ce qui prouve invinci- 


,| blement qu'il n'y a point de vui- 
,| de dans la Nature, comme l'at- 
^|. xeftent tous les Philofophes & tous 
mél des Scholaftiques ; & bien que 
"a quelques-uns tâchent de prouver 
nl. le contraire par des experiences, 
w| ce font de mauvaifes preuves fone 
le dées fur de fauffes fuppofitions , 
i : | ‘car ilsne prennent pas garde, que 
$n. »|. ce qu'ils appellent vuide n'eft qu'u- 
«e fimple rarefadion qui n'em- 
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170 La Lumiere | 

pêche point quil n'y ait de l'air, 

ou une fubftance femblable dans 

laquelle refide l'efprit dont nous 
arlons. 

Nul corps au Monde ne pour- 
roit avoir ny conferver fon être 
fubítantiel s'il n'étoit dotié de cet 
efprit, lequel fe fpecifie & reyeft 
la nature de chaque corps, poûr y 
exercer les fonctions determinées 
de Dieu , lequel a voulu que cha- 
que.chofe eüt en foy fon efprit 
fpecifique pour la confervation de 
fon être fubftantiel : Et comme 
cet efprit qui refide en chaque 
corps eft de la nature du feu ,aini 

ue nous l'avons expliqué au trai- 

té de la Creation , 1l eft fans dou- 
te qu'il a fans celle befoin d'un 
aliment qui luy foit propre , la na- 
ture du feu étant d'étre nourri & 
alimenté continuellement pour 
remplacer ce qu'il diffipeauffi con- 
tinuellement , à caufe du mouye- 
ment perpetuel qui eft en luy, auffi 
‘bien que dans les corps celeftes 
doüez, de ce méme efprit. 


Le mouvement de cet efprit ; | 
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fortant des Tenebres. 171 
tel qu'il fe fait dans les corps, eft 
caché & ne íe peut jamais aper- 
cevoir par les.fens, à moins que 
P Art ne conduife ce méme efprit 
à une nouvelle generation par le 
miniftere de la Nature; à la ve- 
rité nous voyons bien que lesani- 
maux attirent cette vapeur fpiri- 
tuêlle qui eít dans l'air , mais à 
l'égard des autres corps , dont la 
nature eft plus groffiere & plus 
impure, il n'eft pas fi facile à cet 
efprit de s'y infinuer lors qu'il 
n'eft revétu que du corps de l'air; 
il a donc befoin d'un corps plus 
folide , & qui ait plus d'affinité 
avec les corps terreftres ; c'eft 


pourquoy cette pure vapeur des 


Elemens s'infinué dans leau & 
fe reveft de fon corps, & par ce 
moyen les vegetaux & les mine- 
raux recoivent bien plus faciles 
ment leur aliment , à caufe de 
cette conformité à leur nature; 
cet efprit donc n'eft pas feulement 


renfermé dans l'air, mais auffi dans 


'eau. 
L'éau.eft difperfée par toute la 
^ P1 
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172 La Lumiere 





Terre , & devient quelquefois 
{alée comme nous l'avons fait cho 
voir. Oril arrive qu'en certains re) 
lieux oül'air eft renfermé , cetair | KI 
par la fimpathie , & la correfpon- | dan 
dance qu'il a avec les corps cele- * | fef 
ftes eft émü de leur mouvement; me 
ce mouvement de l'air excite la | ki 
vapeur renfermée dans cette eau | Vir 
falée, & rarefie l'eau ; dans cette D 
rarefaction il fe fait une grande "T 
commotion, & dilatation des E- | no 
lemens, & comme en mémetems | dnt 
d'autres vapeurs fulphureufes qui — | mn 
font aufli répandués dans ces lieux | cie 
là, à caufe de la continuelle gene- di de 
ration du Souphre qui s'y fait — | se 
comme nous l'avons encore fait ^ | unl 
voir cy-deffus) viennent às'élever, | qul, 
il arrive qu'elles fe mélent avecla | ju; ; 
vapeur aqueufe & mercurielle, & — | ni; 


circulent enfemble dans la matri- | &u 
ce de cette eau falée, d'où nepou- [idi f. 
vant plus fortir elles fe joignent — B yi | 
au fel de cette eau , & prennent | pli 
la forme d'une Terre lucide qui . fij; 
eft proprement le Vitriol dena- | t , 
sure ; le Vitriol n'étant autre Ju, 
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chofe qu'un fel dans lequel font 
renfermez les efprits mercuriels 
& fulphureux , & m'y ayant rien 
dans toute la Nature qui contien- 
ne fi abondamment & fi vifible- 
ment le Souphre que le Vitriol , 
& tout ce. qui eft de la nature du 
Vitriol. 

De ces eaux Vitrioliques , par 
une nouvelle commotion des Ele. 
mens caufée par celle de l'air 
dont nousavons parlé; ;s'éleve une 
nouvelle vapeur qui n'eft ny mer- 
curielle ny fulphureufe , mais qui 
eft de la nature des deux , & en 
s’élevant par fon mouvement na- 
turel, elle éleve auffi avec elle 
quelque portion de fel , mais la 
plus pure , la plus lucide , & la 
mieux purifiée par l'attouchement 
de cette vapeur ; en fuite dequoy 
elle fe renferme dans des lieux 
plus ou moins purs , plus fecs ou 
plus humides , & là fe joignant 
à la feculence de la Terre ou à 


quelqu'autre fubftance, il s'en en= 


gendre diverfes fortes de mine- 
aux , de la generation fpecifique 
P ii) 








174 La Lumiere 
defquels nous  traiterons Dieu 
aydant en. quelque autre occafion, 
Mais à l'égard de la generation 
des metaux, nous difons que fi cet- 
te double vapeur parvient à um 
lieu où la graiffe du Souphre foit 
adherante, elles s'uniffent enfem- 
ble, & font une certaine fubítan- 


ce glutineufe qui reffemble à une : 


malle informe , de laquelle: par 


l'a&ion du .Souphre agiffant fur ; 


l'humidité vaporeufe qui eft abon= 
dante en ces lieux-lài, fe forme 
un metal pur ou impur :felon-la 
pureté ou l'impureté des lieux , 
car fi ces vapeurs font pures: & les 
lieux auífi tres-pures , il s'engen- 
drera un. metal tres-pur à fçavois 
l'Or , duquel le propre agent fe- 
ra feparé à la fin de la decoction, 
en forte qu'il. ne reftera plus que 
la feule humidité mercurielle , 
mais coagulée ; & s'il arrive que 


Ja decoction ne s'acheve pas, &. 


que le Souphre ne foit pas entie- 
rement feparé , alors il s'engen- 
drera divers metaux .imparfaits: 











qui le feront plus ou moins à pro«. 
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portion. de la pureté ou de l'im- 
pureté de la vapeur & du lieu , 
& tels metaux font dits impar- 
faits , parce qu'ils n'ont pas en- 


* core acquis une entiere perfection 


par la derniere forme. 

A l'égard de l'Argent vif vul- 
gaire ud s'engendre aufli de cette 
même vapeur , lors que par la 
chaleur du lieu, ou la commotion 
des corps fuperieurs , elle s'éle- 
ve avec les plus pures parties du 
fel; mais feparée de fon agent 


propre , dont l'efprit s'eft évapo- 


ré par un Mouvement trop fubit, 
comme il arrive à l'efprit des au: 


tres metaux dans la fufion ; & cela 


fait qu'il ne refte dans l' Argent 
vif que la partie materielle ‘pri- 
vée de fon mâle, c'eft à dire de 
foi agent ou efprit fulphureux, & 


qu'ainfi il ne peut jamais être" 
tranfmué en Or par la decottion / 


de la Nature ; à moins quil ne 
fût de. nouveau impregné de cet 


agent ; ce qui n'arrive jamais. 


Par ce. que nous avons dit il eft 
p iiij 
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176 La Lumiere 
aifé. de voir combien. le Vitriof 
eft éloigné , dans la generation 
des metaux, & quelle illufion fe 
font ceux qui travaillent für luy 
comme fur la veritable matiere 
de la Pierre , dans laquelle doit 
refider actuellement la veritable 
eflence metallique. 
On voit auf que les metaux 
tandis qu'ils font dans leurs mie 
nes ; ont avec eux leur propre: 
agent, mais qu'ils. en font prive; 
par la fufion , &.he retiennent que 
l'écorce & l'envelope de ce. Sou- 
phre qui e(t proprement la (coris: 
du metal, par oit eft encore con 
damnée l'erreur de ceux quitra-. 
Vaillent fur les. metaux impat- 
faits, aprés qu'ils ont fouffert la fu-, 
ion, | ; 
Mais quelque miferable Chi- 
mifte inferera peut être de là, que 
les metaux imparfaits étañs enco-, 
I€ dans leurs mines y: Poufroient 
donc bien être le fujet. far lequel: 
l'Art. doit travailler ; quand on: 
luy accorderoic la confequenee , 
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fortant desTenebres. 177 
to&jours feroir-ce mal à propos 
qu’il entreprendroit de travailler 
fur eux , puis que nous avons fait 
voir que les vapeurs mercurielles 
dont ces métaux imparfaits ont 
été formez, où les lieux de leur 
naiffance étoient. impurs & con 
taminez ;. comment donc pour- 
roiert - ils, donner cette pureté 
qu’on demande pour lElixir 5 il 
n'appartiént qu'à la feule mature 
de les purifier . ou à ce bien- 
heureux Souphre aurifique, c'eft 
à dire à la Pierre parfaite & ache- 
vée , laquelle en cet état eft un 
vray feu étheré tres - penetrant 
qui dans un infant donne la pu- 
reté aux métaux , em feparant 
d'eux leurs excreniens , & y in- 
troduifant la fixité & la pureté, 
parce quil eft luy-même tres-fixe 
& tres-pur ; & fi l’artifte precen- 
doit feparer lay- méme ces im- 

uretez , il arriveroit qu'en y 
travaillant , cet efprit ou cet 2- 
gent fi neceffaire à l'œuvre s'en- 


fairoit de fes mains ; c'eft donc 
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178 La Lumieve 
louvrage de la Nature, & non 
pas de l'Art ; mais ce que l'Art 
peut faite, "cet de prendre 
ün autre  fujet déja  prepa- 
fé par la Nature, duquel nous 
traitterons dans un. Chapitre 
exprez , lé plus clairement 


quil nous fera poffible, pour le 


foulagement ' des pauvres Etu- 


dians , & pour la gloire du 
tres-Haut. 
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Qt | Mercurio humido , e caldo, 
ment | AL foco ogni bor pin fido. 
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Non fia chor manifeffi 
| Pa quei del Volgo: quelh ? | 
Quei. , corpi morti foy, di ffirto 


Quelli Spirti corpore? , e fempre 
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| AN n'entend parler chez les 
| Philofophes que d'Or vif, i 

d'Or Philofophique ; mais bier d 
| loin de vouloir nous expliquer ce ru 
| que c'et, il femble qu'ils pren- , | | 
rent à tâche de le voiler , & de 
l'enveloper fous des ombres , Cé- 
pendant comme c'eft en cela prin- 
cipalement que confie le verk 
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4$9 La Lumiere 
table fondement de la doctrine ; 
& méme de la pratique , j'ay cru 
ne pouvoir mieux faire que d'ea 
dire prefentement quelque cho- 
fe. 

Ce n'eff pas fans raifon que 
les Philofophes luy. ont donné le 


nom d'Or, car il e(t réellement : 


Or en eífence, & en fubftance, 
mais bien plus parfait & plus 
achevé que celuy du vulgaire : 


c'eft un Or qui eft tout Souphreÿ 


ou plutôt, c'eft le vray Souphre 
de l'Or ; un Or qui eft cout feu, 
ou platót le vray feu de l'Or qui 


| 
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LU el 


ure 


Cie 
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| enftn 
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| my 
luy (i 
| leme 


les di 
ndi | 
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ne s'engendre que dans les caver- i 


nes & dans les mines Philofo- 

phiques; un Or-qui ne peut étre 
iq 

alteré ny furmonté par aucun E- 


: lement puis qu'il eft luy-même le 


maitre des Elemens ; un Or tres- 


Áixe.:en qui feul confifte la fixité ; 


un .Or tres- par ,. car il eft, la 
pureté méme ; un. Or tout puil- 
fant., car fans luy tout languit ; 
Or balzamiqne , c'eft luy qui pre- 
ferve tous les corps de pourriture; 
Or animal, c'eft l'ame des Ele= 
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fortant des Tenebres, 185 
mens, & de toute la Nature in- 
ferieure ; Or vegetable , c'eft:le 
principe de tonte vegetation; Or 
piineral, car il eft fulphüreux, mer- 
curiel , & falims Or étheré, car 
i| eft de la propre nature des 
Cieux, & c'eff un vray Ciel ter- 
réftre voilé par un autre Ciel ; 
enfin c'eít un Or folaire, car c’eft 
le fils legitime du Soleil, & le 
vray Soleil de la Nature ; c’eft 
luy. dont la vigueur fortifie les E- 


lemens , dont la chaleur anime .. 


les efprits & dont le mouvement 
méut toute Ja Nature ; de fon in- 
fluence naiffent toutes les vertus 
des chofes , car il eft l'influence 


de la Lumiere , une portion des - 


Cieux , le Soleil inferieur & la 
Lumiere de la Nature , fans la- 
quelle la fcience méme eít aveu- 


gle 5 fans fa chaleur la raifon eft - 
imbecille ; fans fes rayons l’ima. 


gination eft morte; fans fes in- 


| fluences l'efprit eft fterile , & fans 
"fa Lumiére l'entendemeut demeu- 
re dans de perpetuelles Tenebres,” 
C'cít donc tres-à-propos qué les 























82 La Lumiere 
Philofophes luy ont donnéde non 
d'Or vif, puis qu'il eft luy-mé- 
me, comme j'ay dit, la vie de 
l'Or , & de fa propre fubftance ; 
car l'Or n'eft qu'une fubftance 
mercurielle tres-pure feparée de 
fes excremens , & de fon propre 
agent externe , dans laquelle le 
Souphre interne, ou autrement le 
feu intrinfeque a introduit fesqua- 
litez, par lefquelles.les autres 

ualitez élementaires ont été chan- 


gées , & font demeurces foümifes | 


À la domination de celles-cy ; ce 
qui fait que-l'Or eft inalterable, 
car toutes les qualitez des Ele- 
mens font en luy dans un tel équi- 
libre qu'il n'y a plus de lieu au 
mouvement, en e que le vo- 


lati] étant furmonté par la nature. 
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du fixe, & le fixe également mé: 


lé avec le volatil, il en refulte 


une certaine homogeneité qui fait, 
fa perfe&ion & la pureté du com}, 





ofe. 
L'Or vif des Philofophes n'efi 


encore autre chofe que le pur feu 


^ du Mercure , c'eft à dire la. plug, i y 
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fertant des Tenebres. 183 
| digeft&& la plus accomplie por | à 
jtion de la tres-noble vapeur des a i 
HElemens ; c'eft l'hamide radical — E 
‘ide la Nature plein de fon chaud — TE 
Ice ' inné ,. c'e(t une lumiere revétué — a. 
d'un corps étheré parfaitement — 14 

Hpur, comme nous l'avons expliqué | 1 
fau Chapitre de la creation , où M | 
[nous avons fait voir que la Lumie- | 

‘Îre ne. pouvant refider dans cette | 

[region inferieure , le Createur l'a iH 
[voit renfermée dans le feu & l'a- 
voit revétué de fon corps ; or ce Hu 
(feu eft un pur efprit qui fait fa: n 






























(demeure dans le centre des Ele- — 
Imens ,"& fert de vehicule à la _ 
|Lumiere ; nôtre efprit donc eft E 
ljioint à l'humide radical des cho- — ^ " 
[és , & refide particulierement I 
lans le chaud inné; ce qui fait | 
ju à bon droit les Sages ont dit 
le leur Or vif, que c'étoit. la. i4 
|res-pure vapeur des Elemens fur M 
jo laquelle l'efprit igné avoit com-^^ | dii 
nencé d'agir, & y avoit imprimé | a 
sn la fixité , la faifant paffer en na- IF Qi 
slurede Souphre , d’où elle a pris |!» 
his nom de Souphre dcs Philofo- | 
| 1 
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fujet alere. C'eff le chaud inné 
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18 4. La Lurricre 
«pe r. 

phes , à caufe de la qualitéignée | 4, 
qui domine en elle ; elle ne laife | 
pas auffi d'être appellée tres-fou- |, 
vent du nom de Mercure , parce " 
EL f 
que toute fon effence dépgnd de |; 
la fubftance mercurielle. - i 
C'eft ce Souphre qui agit en |, 
tout compolé., & qui ayant en | ,. 
foy la nature de la Lumiere cele- |, * 
fte , veut à fon exemple , conti- de 
nuellement' feparer la Lumiere |, 
des Tenebres , c'eft à dire le pur |; 
de Fimpur ; c'eft là le veritable |. 
agent interne , qui agit {ur {à pro- { ái 
pre matiete mercurielle , ou hu- v) 
mide radical dans lequel il |!" 
^ &rouve. renfermé, C’eft la formel 
informant toutes chofes ; & dans A. 
l'ordre de la generation, c’eft de! m 
fon action & de l'alteration qu'il] p 
caufe, que naiffent toutes les di- Tür 
verfes couleurs , felon les diver “lil 
degrez de la digeftion ; mais fa A 
couleur propre & naturelle eft le v. i 
rouge parfaité auquel fe termine], “1: 
tonte E. action: , & où fe mani Put 
fefte fon entiere domination fur le | n 
ml mdr 
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fortia des T'enebres. 18 j 
Jequel' fe repait continuellement. 
dé fon propre humide radical, & — 
comme celuy-cy fournit fans ceffe 
Ja i deu l'autre agit auffi pet- 
péti®llement, C'eft enfin le veri- 
table artifan de la Nature par qui 
fe manifeftent les vertus fimpa- 
thiques, & par qui fe font tou- 
tes les attractions ; d’où il nous 
eft aifé de comprendre la Natu- 
fe de la foudre qui n'eft autre 
chofe qu'une exhalaifon tres-feche 
de |y Terre , laquelle étant ré- 
an Que dans les airs ne démande 
qu'à s'élever, & dans cette éle- 
vation verant à fe purifier & à 
fe dépoiiiller des feces & des ex- 
cremens aufquels elle eft jointe, 
elle commence à fentir peu à peu 
fes forces fimpathiques. Cette ex- 
halaifon contient en foy cette va- 
peur des Elemens que nous avons 
dit étre répanduë par toute la 
Nature , mais revétué d'un Corps, 
parce qu'elle a déja acquis quel- 


| que fixité au moyen de la ficciré 
RM Cerretre ; & comme dans certe 
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nouvelle élevation elle fe trouve 
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;$6 … LaEumiere 
jointe à une autre vapeur plus 
volatile qui exhale inceffamment 
de la Terre, elle e(t. contrainte 
de s'élever avec elle jufqu'au plus 
haut de l'air , où fe trouvant plus 
pure & plus dégagée. de. fes. ex- 
cremens ; comme jay dit, elle 
prend une nature ignée , & con- 
tinuant à s'élever toüjours davane 
tage à caufe de la vapeur volati- 
le à laquelle elle e& unie , elle 
s'échauffe enfin. & s'altere par le. 


mouvement. des Etoilles, & des 


corps celeftes.; en. forte. qu'ayant 
attiré à foy les plus fubiles par- 
ties terreftres de l’exhalaifon., & 
tout fon humide radical. étant 
confumé , elle eft dans un inftant 
tranfmuée en un Souphre terre- 
ftre lequel étant de nature fixe 
n'eft plus porté en haut, comme 
il arrive aux Souphres volatils , 
mais tombe en terre avec tant 
d'impetuefiré qu'il. n'y a. point 
d’obftacle.aifez fort pour luy.re- 
fiter. La méme chofe arrive au 
Souphre des Philofophes , lors 
quil e(t projetté fur de l Argent 































































fortans des T'enebies. 18% 
vif; car par fon feu , il change 
et fa. nature tout, l'humide radi- 
cal qui eft tres- abondant dans 
l'Argent vif, aprés en avoir fe. 
paré & rejetté ]es €xcremens; & 
cet Argent vif devient luy-méme 
Soüphre & medécine dans toutes 
les parties, pourvû que l'humidité 
fe trouve inferieure À la vertu & 
ficcité du Souphre ; car fi la pro- 
jeétion fe fait fur une trop gran- 
| de quantité d' Argent vif. en forte 
| qu'elle abforbe & furmonte la 
vertu du Souphre, alors il n’eft 
changé & fixé qu'en Or, dans 
lequel il fe fait un temperament, 
entre l'humide radical & le chaud 
inné. Aurefte la foudre étant por- 
tée au travers de l'air par fa pro- 
pre vertu, eít attirée en Terre 
par Un autre Souphre qui fe trouve 
is, fixeen elle, parce que le fixe s'é. 
ui J'oit dela Nature fixe, & va avec 
y! precipitation. l'embra(fer , & fe 
stoindre à luy ; aprés quoy la fou- 
ere étant tombée en Terre , fon 
houvement cefle, & fe trouvant 
lans un lieu qui luy eft propre , 
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188 La Lurnieré 
& où par la prefence de l'attirantz- 
il-fe faic plutôt une retention qu'u* 
pe attraction ; ‘ellé demeure em 
repos, fe reffroidit & fe concen- 
tre dans fon propre corps , aprés 
avoir depofe (a ferocité ,'& repri- 
mé fa violence ; à l'égard de fes: 
effecs prodigieux it ne s’en faut 
oint étonher , Car comme c'eft 
e feu tres-fixe de la Nature, il 
détruit en un clein d'eil tout ce 
qu'il touche & en confume tout 
lhumideradical, à peu prés com- 
me une grande flamme en devore 
une moindre , & qu'une orande 
Lumiere en abforbe une medio- 
cre, 

Il arrive aulfi quelquefois que 
la foudre acquiert dans ces exha- 
laifons , une certaine nature fpe- 
cifique , fuivañt laquelle elle de- 
termine fon action, en forte qu'el- 
je décrdira ufie chofe; & ne fera 
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qui éft de 


qui lay €t étranger ? & quoyque Jl 
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thaqüe corps: ait en: foy: céthud 
mide. radical des: Elemens , qu'il 
foit d'une feule. & imêmé mature: 
par tout , & qu'il n'y en aitpoint 
de: deux fortes, : toutefois parce: 
qu'il fe. trouvera :dâhs quelque 
corps des efprits.fpecifiques oppoz 
fez à ceux de la-foadre , & qu'il 
fera outre cela-environné de divers 
excremens ; alors: la. foudre fen. 
tantiufie nature contraire ida. (ien 
né , fe portera ailleur$ ;;*& sat 
tachera à un autre fujet. À l'égard 
de ces efprits fpecifiques nous en 
traiterons plus amplement dans 
nôtre feconde partie; il faffit pour: 
le prefent: d'avoir fait connoître 
d'où proviennent les vertus fimpa- 
thiques & la forcedesattractions. 

L'effet du Souphre , où chaud 
inné des Elemens duquel:nous 
traitons dans ce prefent Chapitres 
fe découvre encore mieux dans la: 
poudre à canon, car elle abonde 
extremement en vapeur : 2Ëriensve 
mercurielle; à caufe dela naturedu 
E Souphre & dw Salp&cre qui y: font 
| renfermez 5^ mais patce^qué fon: 
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195: » La Lumiere. 
bumide eft cru & plus volatil qu& 
fixe par fa: nature’aérienne ; quoy 

ue cet humide ait pourtant en 
nx fon chaud inné ou feu inter- 
ne; il arrive que .lors qu'elle eft. 
embraíée , elle demonítre entiere« 
ment-ía nature volatile , & re- 
monte en haut vers fa patrie, à 


i caufe de la conformité qu'elle a 


avec les chofes fuperieures ; enle- 
yant avec foy. des portions d'exha- 
laifon térreftre:& ignée ; mais elle 
ne fait que vaguer au milieu. des 
airs , fans qu'il y ait en elle aucun 
fentiment d'attradion, ny aucun 
mouvement qui la porte plus loin, 
& dans cet état indifferent :elle 
fert feulement à la Nature pour 
de nouveaux ufages ; mais fi la 
nature fixe étoit en elle, alors elle 
cherchéroit le centre de la Terre; 
&: s'y precipiteroit, comme on 
voit qu'il arrive à la foudre; ou dla 
pers fulminante de l'Or , dont 

es experts fçavent bien extraire 
le Souphre fixe ( fuivant ce qu'en: 


feignent fidelement plufieurs. Au-° 


teurs ) lequel aprés: qu'il. a été 
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meélé avec des chofes inflamma- 
bles, & volatiles , à la facon de 
la poudre à canon , devient luy- 
méme inflammable, mais étant en- 
flamé ; il ne s'envole pas dans les 
airs, au contraire devenu plus li- 
bre & degagé de fes excremens 


|. il fe precipite vers la Terre iles 


xemple de la foudre , & malgré 
tous les obftacles il fe cache en 
elle, à caufe que le Souphre: de 
l'Or, étant devenu fixe par la Na- 


ture, e(t puiffamment attiré par le : 


feu fixe qui eft renfermé dans la 
Terre, & ainff par fon propre 
mouvement il eft entraîné vers le 
liea de fa Sphere: Puis qu'on dif- 
cerne donc fi vifiblement de fem- 
blables attractions ; pourquoy ne 
veudra-t’on pas, que ce qu'on 


| appelle vertus occultes, & fimpa- 


thiques viennent de la méme caus 
€, quoyque cela ne foit pas tout 
Y . ^ ; 

à fait fenfible aux ignorans, O 


| combien y at'il de cho(es dans le 
| cours ordinairede la Natare qu'on 
attribue fort mal à propos à ces 


[vertus occultes ; mais il n'appaz- 

























191 La Lumicre 

tient pas à de malheureux Philo- 
fophátres de connoîcre la nature 
des chofes, cet avantage ef re(er- 
vé eux feuls vrays Philofophes; 
que ceux donc qui s'arreftent ainfi 
aux.Cauíes occultes, s'en tiennent | 
aux vaines fubtilitez de l'école; - 
quoy qu'il fût beaucoup mieux 
pour eux de paller pour Chimifkes, 
& que cela leur fervit au moins 
à la connoiffance de quelque veri- 
tez , que d'aboyer comme ils font 
contre la Lune, faifant voir qu'ils 
ne font au fonds que des bêtes ; 
mais que chacun fe berce à fon 
gré de fes. propres chimeres, j'y 
confens de bon coeur. 

Nórre Souphre e(t à bon droit 
appellé Or vif, puis qu'il eften 
effet le mouvement & la vie de | 
toutes chofes, & nôtre Poëte en | 
a tres-doétement décrit la natu- f, 

, fe , en difant qu'il eft chaud , & | 
. humide , tres-fixe au feu, & pour- | 
y tant de nature fpirituelle , ce qui | 
^ fait que c’eft veritablement un ef- { 
prit corporifié. Il n'ett donc pas& 
.C^7 fürpre ant que les Philofophes le, ! 
cachent, 
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Cüchent aux ignorans , & ne le dé. "al 
couvrent que fous le nom d'Or i 
vif; parce qu'en luy confifte tout UY 
le fecret, & toute la Ícience ; mais '" 
examinons un peu en quel lieu, & D I : 
en quel corps principalement on 
le peut trouver afin d'en expli- 
quer fidellement toute Ja theo- 
I: Mie. 
| Le Souphre dont il s'agit eft 
| renfermé en tout Corps , & nul. an 
|i corps ne peut fübffter fans luy, | | 
D comme il eft aifé de l'inferer de 
fa nature , il ef dans les vallées, 
IN il eft dans les montagnes , i] eft 
au profond de.la Terre , dag; le MN 

| Ciel , dans l'air, en toy, en moy, qM 
| en tout liea enfin, & en tout corps, PU 
| en forte qu'on peut fort bien dire 1 
‘que l'Or vif des Philofophes fe E DU 
de | trouve par tout ; mais proprement | dd 
Mon le doittrouver dans f maifon, | 
MS c'e(t là qu'il faut le prendre, 
SÉ autrement. ce fera en vain qu'on | 
Me cherchera ailleurs. Or la mai- 77^ 
d'fon de l'Or eft le Mercure, com. 
te l'enfeignent tous les Philofo- 
" Iphes, c'eft donc dans la maifon du. 
We rs ( 
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plus abondammen 


5. que cet un vray feu, 


19 4 La Lumicre 
Mercure quil le faut 
maisil ne faut pas entendre icy 
le Mercure vulgaire , cat quoy 
qu'il sy trouve auffi ; & que fon 
corps le renferme, toutéfois CE 
n'eft qu'imparfaitement & en puif- 
fance feulement’ ; comme nous a- 
vons déja dit, Aprens donc à con- 
noître le Mercure , & fache que 
. à où il refide principalement & 


chercher, 


& 


c, c eftlà que fe 
fache de plus 
& que le 
où doncl'air abon- 
ft.là quil fe nour» 
yit, quil croit, & qu'il fe trouve 
Le facilement ; mais prens garde à le 
bien difcernet , dans les lieux, où 

^. quoy qu'emprifonné, il ne laiffe 
pas d'exercer quelque forte d Em- 
f pue, & non pasen ceux où il eft 
abfolument foümis aux autres & 
fotillé par des excremens ; Car je 

\ 


trouve le Souphre ; 


. x feu vit de l'air 
de davantage C € 


/ feu de la Nature tend toujours à 


dominer (ur les autres Elemens 


cuore d'eau qu 
Aou quil né {oi 





gil n'en eft empêché pat l'abon- 
i luy ft contraires). 


t fuffoqué fous les 
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€xcremens , de là vient qu'il e(t ^ 
écrit , ne mange pas du fils dont —- IE 
la mereabonde en menftrué. a" 

Les Philofophes ont donc chers - I2 
ché leur Pierre dans les mineraux, À 
dans la penfée d'y trouver une 
nature fixe , & une permanence 
propre à conferver la vie dans fon 








T être , parce que les mineraux font a 
Y d'une nature plus fixe à caufe de nu 
À la grofiereté des Elemens qui les | Jl 
T | : * Id 

pas compofent, & l'abondance d'eau jd 

si & de terre qui eft en eux , ce qui ;:- | il 

jor fait que leur humide radical ap- ME 
»"|  prochant davantage de la fixité., OS 
W*| fe convertit plus aifément en Sóu- E : 
1L phre fixe. Outre cela les mineraux © M 
57|  & fur tout les metaux s'engen-  ' M 
W*|  drent aux entrailles de la. Terre : | ji 
El Où Phumide des Elemens que les Il 
jd] influences ont porté au centre fe. I 

m d conferve en plus grande aboñdans " ^ In 
"I ce , d’où vient que les principes ll ; 
j|. dont les metaux font compofez , a 
kw]. font fort remplis:de cet efprit 62 


theré ; & outre cela encore à for-- 
ce de circuler en vapeur, & de | 
]: fc fublimer, ils fe purifient daas 
Ro cocus 


196 Le Lumiere 
tage, au lieu que dans les autres 
compofea on ne fçauroit trouver 
cette naturelle & parfaite fubli- 
mation, à caufe dela porofité des 
vafes, la debilité des matrices qui 
feroit que tout ce qui fe fublime- 
roit s'envoleroit, ou fila fubftan- . 
ce étoit plus corporelle, il fe fe- 
roit une alteration & une corru- 
prion tendante à generation avec 
quelque déperdition d'efprits , qui 
particulierement dans la genera-: 
tion d'un enfant , penetrant la mas 
trice cauferoieht divers fimptoriies 
_ou à la tête ou à quelqu'autre par- 
tiedu-corps; les Élemens donc ne 
s'élevant pas en vapeur , ny nefe - 
-Warefiant pas, il ne fe fait aucune 
circulation ; & par conféquent 
point de purification ; par où il 
e(t aifé de voir de quelle excelle n- 
ce doit être la Pierre Phifique, 
qui par le moyen d'une feconde 
fublimation qui fe fait dans le 
vaiffeau Philofophique , acquiert 
une bien plus grande perfection , 
&. une pureté, fi jel'oze dire, tou- 
te celefte ; ce qui fait quà bon 
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droit les Philofophes l'ont appellé 
leur Ciel. 


IV. 


O gran Mercurio nojtro, in tes'2- 
duna 

"Argento e Oro effratto 
xDa la potenza in atto, 

Mercurie tutto Sol ,. Sol tutte. Luz 
^ "4, j 
.Zvina foflansa 1n mua, 

Vza , che in tre fi bande : 

O meraviglia grande? 

Mercurio Solfe , e Sal, voi m'ap- 

rendete STE 


Che in tre füffanxe voi fol una fete. 
GOHATPITRETLY 


Ous avons déja difcouru brié= 

vement du Mercure des Phi. 
lofophes ; mais afin de le donner 
mieux à connoître , il faut fçavoir 
que c'eft par les feuls Philofo- 
phes que ce Mercure eft tiré de 
puiffance en a&e ; la Nature n'é- 
tant pas capable d'elle-méme d'a* 
KR iij 
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chever cette production ; parce 
qu'aprés une premiere fublima- 
tion elle s'arreíte ,. & fa matiere 
étant ainfi difpofée , elle y intro- 
duit la forme faifant de l'Or oa 
quelqu’autre metal , felon Je plus 
ou le moins de deco&ion , & aufli 
felon que les lieux font purs où 
impurs. Les Philofophes ont pris 
foin de cacher ce Mercure fous. 
des voiles, & de l'enveloper de 
paraboles; n'en ayant jamais par- 
lé que par énigme ,_& fur tout 
fous le nom d'amalgame d'Or ; 
& d'Argent vif vulgaires , donnant: 
au Souphre le nom d'Or, & au 
Mercure celuy d'Argent vif, & 


-. cela pour mieux tromper les igno- 


rans. Tous leurs mots font équi- 
voques , & c'eft là leur facon de 
parler ; tellement que ce feroit 
une ‘pure bêtife de vouloir tra- 
yailler fuivant le fon de leur pas 
roles. Si cet amalgame ne fe fai. 
foit qu'avec l'Or & l’A rgent . vif 
vulgaires, 6 que de gens devien- 
droient poffeíleurs de la Pierre 


. Philofophale , tout le monde fes 


X 
















































foit Philofophe, & la fcience fe- 
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roit aifée, à acquerir par cette 
feule operation ; mais qu'eft -ce 
au fonds qu'on peut recueillir d'un 
pareil amalgame quoyque fait a- 
vec beaucoup de foin , rien fans 
doute ; & il ny a qu'un cfprit 
fubtil & penetrant qui puiffe bien 
comprendre le Mercure & le Sou- | 
phre des Philofophes , auffi bien . MiB 
ue leur union ;-que les Chimi- (JE 
fes cellent donc de s'arrefter au UE 
fon des mots, & quils fachent : 
que de travailler. fuivant leur fens 
apparent , eft une pure folie , & 
une diffipation de biens » ce qu ils n. * 
reconnoitront enfin à leurs dé- : 
ens. | 
Aprés que par la fublimation —. 
PArt.a purifié le Mercure , Ou -——. 
la: vapeur des Elemens , à quoy — 
eft requife, une: induftrie merveil- . 
Jenfealors-il Gut Punir à l'Ot 
gif, ceftà dire y introduire le ^ 
Souphre , afin qu'ils ne faffent en«— hi 
femble qu'une (eule fubftance., — d 
4&c un feul. Souphre ; c'eít cette — A 
ainion que’ l’Artifte. doit parfaite» dli 
KR iiij 








260 La Lumieré 
ment connoiître ; & les points oij 
milieux par lefquels il y peut par- 
venir, fans quoy il fera fruftré 
de fon attente. lla befoin pour 
cet effet de fcavoir plufieurs cho- 
fes, mais fur tout fi le Mercure 
& le Souphre font. bien purifiez, 
ce qui n'eft pas aifé, À moins de 
connoitre bien le principal agent 
de cet œuvre, le vaiffeau qui y 
eft propre., & plufieurs autres 
chofes enfcignées par les Philo 
fophes au fujet dela fublimation. 


^ Qr1and donc ils feront bien puri- 


fiez ,- il faudra les unir parfaite- 


ment & les amalgamer enfemble, 


afin que par l'addition de ce Sou- 


- phre l'ouvrage foit abregé ,.& la 


teinture augmentée; C'eft icy. où 


, nous devons imiter le filence des 


Philofophes , de peur que la fcien- 
ce ne foit profanée ; car il eft é- 
crit de laiifer ceux qui 'ertent, 
dans leur erreur, & que ce n'eft 
que par la permiffion de Dieu 
qu'en parvient'à la connoiffance 
de cet œuvre, lequel confifte 3 


fçavoir conjoindre le Soleil & la 
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Lune dans un feul corps. Mais 
afin auffi qu'on ne nous accufe 
pas d'envie, fi nous n’en difons 
pas davantage , nous proteítons 
que fi à la verité nous nous fom- 
mes refervez quelque chofe, il n'y 
a au moins aucun menfonge dans 
tout ce que nous avons dit ; que 
nous n'avons enfeigné aucune ope- 
ration Sophiftique ; que nous n'a- 
vons point propolé diverfes. ma- 
tieres, & qu'enfin nous avons fait 
voir clairement qu'il n’y a qu'u- 
ne feule verité , quoyque par ur 
jufte jàgement de Dieu, elle foit 
voilée pour quelques-uns. 
Nous ajoütons encore que ce 
Mercure eft, tres-fouvent appellé 


par les Philofophes leur cahos , 


parce qu'en luy eft renfermé tout 
ce qui eft necelfaire à l'Art 5. par 
la méme raifon encore ils. l'ont 
nommé leur, corps, le fujec de 
l'Art , la Lune pleine , largent 
vif animé, & d'une infinité d'au- 
tres noms. Et parce que les trois 
| principes y font également balan- 
1 cez par l'operation de la Nature, 


«Qa 
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les Philofophes à caufe de, cetté 
parfaite union des principes , l'ont 
quelquefois appellé Vitriol , en 
effet le mariage du Soleil & de la 
Lune sy fait voir à l'eil , on y 
voit le Roy dans fon bain, Jo- 
feph dans fa prifon, & lon y 
contemple le Soleil dans fa Sphe- 
re 5 mais l'explication de tous ces 
noms demanderoit un gros volu- 
me , ainfi nous la remettrons À 
ang autre fois, 








ie 
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"treme induftrie de l'Art ; 


L | téifoudre & délivrerce: D ae 
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V. 


MX done & mai quello: Mercurio 
aurato , 

Che féiolto in Solfo, e (ale , 

Humido radicale 

De 1 mettalli divien , [eme anm 
mato ? 

Ab cb egli é /nprigionato 

In carcere ft. dura, j 

€ be per fin la Natura 

Rürar mol puo da la prigione al: 
peftra , 

Se mom apre le vie L'Arte Maëftra: 


CH A PITRE V. 
L E Souphre des Philofophes 


eít comme nous avons dit 
enclos dans lintime de l'humide 
radical , mais emprifonné fous une 
fi dure écorce qu il ne peut s’éle- 
ver dans les airs qu'avec une ex- 
car la 
Nature n'a pas dans les mines utx 
vmenftrué convenable capable de 
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faute de mouvement local, & fe: 
lon que la vapeur s’éleve, ou qu'el- 
le demeure renfermée , tout ce 
qui c(t de la premiere compofi- 
tion demeure auffi ou s'envole ; 
mais fi derechef elle pouvoit dif. 
fondre , putrefier & purifier le 
corps metallique , fans doute elle 
nous donneroit elle-méme la Pier- 
re Phifique, c’eft à dire un Sou- 
phre exalté & multiplié en vertu. 
Tout fruit, ou tout grain quin'eft 
pas derechef mis dans une terre 
convenable pour y pourrir , nà 
multipliera jamais, mais demeu- 
rera tel. quil eft. Or l'Art qui 
connoit le bon grain, prend ce 
grain ; & le jette dans fa terre a- 


«prés l'avoir bien fumée & prepa- 
1ée , & liil fe pourrit , fe dif- | 
fout, & fe fubtilie tellement, que 


fa vertu prolifique s'étend & fe 
multiplie prefque à l'infini ; & au 
lieu que d'abord cette vertu étoit 
renfermée & comme afloupie dans 
un feul grain, elle acquiert dans 


cette regeneration tant de “force | 


& d'éendyé qu'elle eft contrain: 
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£e d'abandonner fa premiere de: 
meure, pour fe loger dans plus, 
fieurs autres grains. Que les Dit- 
ciples de l'Art confiderent donc 
attentivement comment par le feul / 
ade de la putrefaétion & de la 
diffolution , ce Souphre interne 
acquiert une fi grande vertu ren- 
' fermée dans le premier grain qui 
. e(t fi fimple d’abord, & à laquel- 


le on n’en ajoûte point de plus 


grande , e(t tellement fortifiée & C 
purifiée par elle-même , qu’elle / 


affe aifément de la puiffance à 
aae en multipliant fon humide 
radical par l'humide radical des E- 
lemens auquel elle fe joint j^ car 
c'eft en cela que confifte la vertu 
fpecifique, & point du tout en au- 
tre chofe ; tout de méme fi l'on 
fçait prendre le grain Phifique, 
& qu'on le jette dans fa terre bien 
fumée , bien purgée de fes Sou- 
| phres impurs , & amenée à une 
| parfaite pureté , il eft fans doute 
qu'il pourrira , que le pur fe fepa- 
rera de l'impur dans une verita- 


ble diffolution, & qu'enfin il paf: 


SU ape. ee 
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206 La Lumtiere 
fera à une nouvelle generation beaus 
coup plus noble. | 
Si tu fçais trouver cette terre ; 
mon cher Lecteur , il te refte peu 
de chemin à faire pour atteindre 
à la perfection de l’œuvre. Au refte 
ce n'eft point une terre commune, 
mais une terre Vierge ; ce n'eft 
pas non plus celle que les fols cher- 
chent dans la terre fur laquelle 
nous marchons , où il #’y:a nul 
germe & nulle femence, mais c'eft 
celle qui s'éleve fouvent au deffus 
de nos têtes & fur laquelle le So-: 
leil terreftre n’a point encore im- 
primé fes actions, Cette terre. eft 
infectée de vapeurs peftilentielles; 
& de venins mortiferes , defquels 
il faut la purger avec beaucoup de 
foin & d'artifice, & l'aiguifer par 
LL af fon menftruë cru, afin qu'elle ac 
ut jumquiere plus de vertu pour diffou- 
Hot} dre. Aurefte il ne faut pas enten- 
dre'icy cette terre des Sages où 
les vertus des Cieux fe trouvent: 
ramaffées, & dans laquelle le So- 
leil & la Lune font enfevelis, car 
une. pareille terre .ne s'acquiert 
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que par une veritable & complet- 
te calcinâtion Phifique; mais cel- 
le dont il sagit icy eft une terre 
qui-appete les embraffemens du 
mále, c'eftà dire la femence So- 
laire, en un mot elle eft defignée 
chez les Philofophes par le nom de 
Mercure ; mais prens garde, cher 
Lecteur, de ne pas confondre ce 
nom de Mercure, & prens pour 
ton maitre & ton guide le Cha- 
pitre cinquiéme , afin que par fon 
moyeij tu te débarrafles de ces fi- 
lets ; car.cet Art eft un Art my- 
fterieux qui ne fe peut apprendre , 
qu'aprés avoir bien connu fes. ve- 
ritables principes , attaches-toy 
donc à les connoitre , & tu parviens 
drasàla fin que tu defires. 
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La Lumierc 
V I. 


L'arte dunque , Che fa? Miuiftré 
aceorta 

Di Natura operofa 

Con fiamma vaporofa , 

Purga il [entiero, e a la prigian #2 
porta , 

Che non con altra [corta , 

INon con mezzo migliore 

D'un continuo calore, 

Si [occorre à natura , ond'ella poz 

Scioglie al noftro 7Mereurio à ceppa 


fni. 
CHAPITRE VI. 
L À Nature a toùjours accoû- 


tumé de fe fervir de chaleur 
pour la generation des chofes, & 


cette chaleur eft manifefte & fen- 


fible dans les animaux ; à l'égard 
des vegetaux elle eft à la verité 
infenfible, mais elle ne laiffe pas 
d'étre comprehenfible fuivant que 
le Soleil s'avance ou fe recule, 
ce qu'on appelle les faifons ; quoy 





.  fortant desTenebres.. 0g 
Qu'il ne faille pas croire que 1a 
chaleur du Soleil foit une caufe 
efficiente, mais feulement une cau- 
fe occafionnelle ; le feu 'étterne de 
la Nature étant excité par le 
mouvement du Soleil & des au- 
tres Spheres, Mais pour ce qui 
eft des mineraux, la chaleur n'y 
eft jamais perceptible , fi ce n'eft 
par accident lorfque les Souphres_ 
senflamment , & une telle cha-— 
leur ne contribué point à la ge-- 
neration , au contraire elle brüle - 
& détruit ce qui eft déja engen-- 
dré dans les lieux voifins ; ainfi il 
faut chercher pour eux une autre 
chaleur , & l'on trouvera qu'elle 
ne doit pas s'appercevoir par les 
fens, parce que fi cela étoit , l'ou- 
vrage de la Nature feroit trop 
promt , mais elle doit être telle 
qu'on s'appercoive plutot du froid, 
comme il atrive dans les mines 
où regne un froid perpetuel , mal- 
gré lequel (ce qui eft admirable ) 
la Nature conferve toüjours la 
caufe de la generation ; c'eft à di- 
re une chaleur qui ne repugne 
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point au froid , & qui étant dé 
la nature des Etres fuperieurs eft 
plutór intelligible que | fenfible, s 
mais ce n'eft.pas merveille que nos 
fens étant renfermez dans un corps 
groilier . ne puiffent difcerner ce 
qui eft d'üne fubftance fpirituellez 
nous concevons bien par exemple 
dans les chofesartificielles quel'ai- 
güille d'une montre fe meuc fans 
celle , & nous Jugeons de fon 
mouvement par les effets qu'il pró- 
duit ; cependant il n'y a perfonne 
qni ait le fens allez fubtil pour aper- 
gevoir ce mouvement , quelque 
application qu'il ait à l'óbferver ;. 
on. peut, donc aifement conclure 
par un argument tiré du petit au 
grand , que le mouvement de la 
Nature beaucoup plus fubtil que 
celuy de l'Art. doit être imperce- 

tible à nos fens. Enfin c'eft une 


chaleïr de la nature des efprits: 


qui. eft d'être toájours en mouve: 
ment; & comme le mouvement 
eft la caufe de la chaleur , elle a. 
une faculté innée- d'échauffer.. On 


en peut trouver quelque idée dans 
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"les-eaux fortes, & dans de fem- 
blables efprits qui ne brülent pas 
moins en Hyver, que le feu fait 
en tout temps, & qui font de tels 
effets qu'on les croiroit capables 
de détruire toute la Nature , & la 
reduire à rien ; toutefois l'humide q 
radicaldes Elemens ne craint point « 
leur voracité , car en luy. comme à 
nous avons dit, refide un feu d'u- 5 
ne nature beaucoup plus noble qui 
méprife cet autre feu. De là vient 
que l'Or qui abonde en cet hu- 
mide radical , n'eft point détruit 
par de telles eaux , & quoy qu'il 
paroiffe. quelquefois diffont. par 
elles & reduit en nature d’eau " 
ce neft qu'une illafion des fens , 
puis qu'il fort de ces mêmes eaux 
auff beau qu'auparavant, en con- 
fervant fon méme poids ; ce qui. 
narrive. pas aux autres Corps, 
patce que leur humide n’eft pas 
fi terminé ni fi digeré par le feu 
intrinfeque de la Nature , lequel 
fe trouve fuffoqué en eux par l'hu- 
midité trop crué , ce qui le rend 
langaiffant , & fufceptible d'alte- 
: Si} 
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ratiof par le feu de fes eaux forz 


( PUE tes, en forte qu'il s'envole aife- 
| HIE ment, & que le compolé eft re4 
n duit à rien, ne reftant plas qu'u- 


ne cendre corrodée; à l'égard de 
ces efprits corroffs ils font appel- 
lez feux contre nature parce qu'ils 
détraifent la nature. Que les igno- 
IB rans aprennent donc de là com- 
NU bien ils errent , quand ils prennent 
de pareilles eaux pour diffoudre 

les metaux, ou d'autres matieres 

// íemblables . au lieu de fe fervir 
/ du méme feu dont fe fert la Na- 
/'ture, lequel il faut feulement {ça- 
/ voir bien aiguifer, afin de le ren- 
dre plus a&if, & plus convenable 

À la nature du compofé. Au refte 

fa conftruction de ce fea eft tres- 
ingenieufe , & en cela confifte 

| prefque tout le fecret Phifique , 
li les Philofophes n'en ayant rien 
dit ou tres-peu de chofe ; pour 
| nous nous en parlerons cy-aprés, 
| nous contentant pour le prefent 
d'avertir les Chimiftes de fe don- 
1 ner bien de garde de conftruire 
eur feu avec les eaux fortes à 
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vulgaires, car ce n'eft pas avec 
un tel feu qu'il faut fecourir la 
Nature , mais avec un feu doux ; 
naturel & adminiftré à propos, 


VII. 


. Si, à queflo Mercurio animi Md 
dotti 

Sol cercar voi dovete, 

Che in lui folo petete 

Trovar cio che defiam gl Ingegm 
datti. 

In lui gia fon ridotti 

In proffima potenza 

E Luna, e Sol, che fend 

Oro, e Argento del Volzo , uniti ina 


feme 


Son de l'Argento , e l'oro i vera 


feme 
CHAPITRE VIT 


L eft dit dans le D'alogue de 
la Nature, & ailleurs, qu'on ju- 
ge aifément du principe qui fait 
agir, par la fin qu'on fe propofe, 


Maisà l'égard des Chimi&es il n'eft 
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Ep . à: La-Lumiré 
pas. difficile de voir que le-but 
auquel ils afpirent eft de faire de 
l'Or, & qu'ils ne font portez à 


Pacquifition décet Art .que par 


ce feul motif La tirannie que l’Or 


exerce fur les cœurs, s'eft telle-- 


ment emparée du monde, qu'il 
n'y ja aucun Pais, a"cune- Vile , 


aucun endroit où l'Orne mani- 


fete fon pouvoir ; il ny a point 
de Sçavant , point de Païfan , 
ipoint d'enfant même qui ne foit 
réjoüy par fon éclat, & ne foit 
attiré par fa beauté; & cela par- 
ce qu'il eft de la nature humaine 
de defirer le bien , & de recher- 
.cher ce qu'il y a de plus parfait. 
Or il n'y a rien fous le Soleil de 
plus parfait que ce fils du Soleil, 


dans lequel eft gravé le veritable : 


caractere du pere ; ce n'eft point 
un enfant adulterin , mais fon fils 
legitime , & fa veritable race re- 
vêtué de toute fa fplendeur, quia 
reuni en foy toutes fes vertus, & 
qui les départ enfuite liberalement 
aux autres. Rien n’eft fi beau dans 
le Giel que le Soleil, rien de [s 
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Parfait for la Terre que l'Or; 
auff. toute la troupe Chimique 
h'afpire qu'à fa polfeflion ; d’où il 
arrive que telle qu'eft leur fin.; 
tel eft leur cravail ; c'eft à dire que 
Jeur intention étant. d'avoir de 
"FOr, le fondement de:leur tra- 
yail eft l'Or ; mais ils ne fcavent 
pas que pour la multiplication des: 
€hofes, on ne demande pas le- 


fruit ny le corps , mais le fperme— 


& la femence du corps avec la- 
quelle il fe puiffe multiplier. Mais 
il eft temps d'expliquer en peu de 
mots ce que c'eft que ce fperme ow 
cette femence. 

Nous avons déja dit cy-devant 
en plufieurs endroits, que le ve- 
ritable fujet de la Nature, ou (ub- 
ftance des corps étoit humide 
radical , & nous avons fi bien fait 
voir le Nature de cet humide ra- 
dical, qu'il ne refte plus à Íca.- 
voir que l'ordre de {à fpecifica- 
tion, & la maniere de fa multi- 
plication, Pour y parvenir, il faut 
regarder comme une chofe con- 
Sante que le feu de la. Nature. 
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ou autrement le Souphre de nati 
ze refide dans cet humide radical, 
& qu'il eft le grand artifan de la 


"Nature auquel elle obeit abfolu- 
ment, car ce quil veut, la Na: 


ture le veut auffi. Or ce feu ainfi 
fenfermé dans les corps ne defire 
que de s'étendre en vertu, & en 


quantité; c'eft pourquoy il con- 
"wertit fans ceffe en foy l'humide 


fadical, & fe multiplie ea le con- 
Íumant ; mais cela fe fait imper- 
ceptiblement, & à mefure, autre- 
ment la nature du corps fe dé- 
truiroit fi on ne luy fournifloit pas 
toüjours un nouvel humide pour 
remplacer l'humide confumé. Ce 
feu eft Ie chaud inné toüjours plein 
de vie & de chaleur ; mais il eft 
gouverné par des efprits fpecifi- 
ques lefquels font de la nature de 
la Lumiere furcelefte, & ont re- 
cu cette fpecification dans le point 
de la.creation par la vertu ineffa- 
ble de Dieu , & felon fon ben 
plaifir , auquel la Nature ne fait 
qu'obeir , en fuivant fans relâche 
{es Loix éternelles, Ces efprits fpe- 
cifiques 










































Tortant des T'enebres. 21= 
cifiques demetrent conftamment 
dans les corps jufqu'à ce qu'ils 
foient entierement confumez, & 
reduits à rien; c'eft à dire tant 
que lhumide radical fubfifte. en 
tout ou en partie , mais luy une 
fois détruit la vertu fpecifique eft 
auíli détruite. Ce chaud inné en- 
richide fon efprit fpecifique refide, 
comme nous avons dit, dans le do- 
maine royal de l'humide radical, 
comme le Soleil dans fa propre 
Sphere ; la nature du corps luy 
obeit, & l’humide radical luy four- 
nit fans cefle f2 matiere & [on 
aliment, lequel eft auffi fans cefle 
devoré par ce feu; & converti dans 
fa propre nature ; mais cette coc- 
tion eft plus ou moins forte , & la 
Nature opere plus ou moins faci- 
lement felon le plus ou le. moins 
d'excremens qu’elle rencontre. Cet 
humide eft difperfé par tout le 
corps, & fe conferve dans le cen- 
tre de la moindre particule d'ice- 


d luy, & lorsqu'il abonde en hu- 


| midité c'e le fperme du corps, 
E mais fi cette. humidité cít termi. 
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418 La Lnmiere 
née & plus cuite, alors c'eft. pro: 
prement la femence du corps. La 
femence n'eft donc autre chofe 
qu'un point invifible du chaud 1n- 
né revêtu de fon efprit fpecifique, 
‘lequel refide dans l'humide radi- 
cal, & cet humide aprés quelque 
^ alteration eft proprement le fperme 
du corps. 
Cette femence en quelque regne 
ue ce foit , animal, vegetable 
ou mineral veut fans cefle fe niul- 
ciplier autant qu'elleena le moyens 
mais elle eft fouvent contrainte 
de demeurer en repos & fans ac- 
tion renfermée dans fon corps , 
à caufe que la Nature n'a pas de 
mouvement local , à moins que 
lArt. induftrieux n'excite la: cha- 
leur interne par quelque moyen 
externe , & ne luy donne lieu par 
cet aiguillon de raflembler fes for- . 
ces, & de’reveiller fa vertu pour 
een fervir à devorer fon humide 
radical, & ainfi fe multiplier ; mais 
l'hamide radical qui eft l'aliment 
propre de-la íemence eftauffi quel- 
quefois tellement enveloppé d'ex- 














fertant des Tenebres.  »; 5 
éremens qu'il £e fcauroit aiderau 
chaud inné , en forte qu'il demeu- 
re tout languiffant & fans action, 
quoyque le propre de ía nature 
foit d'agir ; & alors ne pouvant 
attirer à foy qu'une tres - petite 
portion de l'humide radical , & 
encore avec beaucoup de peine & 
de temps , il arrive enfin par Pé- 
motion naturelle & l'intemperie 
des Elemens, qu'il fe détruit en- 
tierement, & retourne vers fa Pa- 
trie ; d'où il revient dans de nou- 
veaux corps ; ainfi la corruption 
de l'un eft la generation de l'au- 
tre par une continuelle viciffitude 
des chofes. 

Dans le regne animal, le chaud 
inné attire des alimens l'humide 
qui luy eft neceffaire pour fa re- 
iud & par cette attraction, 
‘les parties du Corps affoiblies fe re- 
feurniflent d'un nouvel humide à 
la verité , mais pourtant plus ctu, 
quóy qu'il foit de méme nature, 
& quil ait d'autant plus d'affini- 
té avec luy , que ces alimens font 
le plus fouvent pris du même re- 
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210 La Lumicre 


gne 5 ils font quelquefois pris auffi 


du vegetable où cet humide a re- 
qu une fpecification particuliere , 
mais plus convenable pourtant à 
la nature animale que celuy qui 
fe trouvé dansles mineraux ou dans 
Jes Elemens dont la. nature eft 
trop univerfelle, Au refte tous ces 
humides radicaux font d’une mé- 
me fubftance & effence , à la dif- 
ference que quelqu'uns n'ont reçu 
aucune coction , & que les autres 
l'ont reçué en partie. 

La Nature dans fes operations 
paife toüjours par des milieux, & 
ne va jamais d'une extrémité à 
l'autre fi elle n’y eft forcée, ce qui 
arrive tres- rarement ; comme on e 
remarque dans les gens , qui aü 
rapport de quelques Auteurs ; 
ont vécu pendant un certain temps 
d'air feulement , ou de terre ap- 
pliquée far leur eftomach , d’où 
on pretend qu'ils ayent tiré Phu- 
mide qui étoit renfermé ; mais 
quand cela feroit vray, il n’en fau- 
droit pas faire une regle ; quoy 
qu'il en foit, l'aumide radical ett 













































































fertant des Tenebres. 12x 
attiré de tontes les parties du corps 
pour le rétabliflement du chaud 
mné qui a été confumé, & toutes 
ces diverfes parties fe trouvant 
pleines de cet aliment, rejettent 
un certain fuperflu aqueux qui à 
quelque affinité avec l'eau, lequel 
demeure répandu par tout le corps, 
jaíqu'à ce que par la faculté attra- 
Give de certaines parties , il y foit 
attiré & confervé pour l'ufage du 
fperme ; enfuite dequoy venant à 
recevoir fa determination dans les 
vafes Spermatiques , il devient 'en- 
fin un veritable fperme', lequel 
ayant été répandu par tout le corps, 
& en ayant ramailé en foy toute 
la vertu , contient à caufe de cela 
en puiffance tous les membres du 
corps diftin&ement , & de là s'é- 
tablit la verité de cette do&rine 
que le fperme eft le dernier & le 
plus parfait excrement de l'ali- 
ment, 


Ce fperme veut toüjours étre - 


feparé du corps groffier, pour être 
porté dans un lieu pur, où il puif- 
fe fervir à la generation de l'anie 
T iij 






























222 La Lumiete 
mal; & comme c’eft l'extrait & 
la quintefience du corps, il eft ne- 
ceflaire qu'il foit diffout par quel 
que chofe de fort pur, afin que 
le chaud inné , où le point femi- 
nal contenu en luy fe puiffe aifé- 
ment fortifier , & multiplier én 
vertu ; pour donc y parvenir , la 
Nature a donné cet inftin& à l'a- 


nimal de s'accoupler avec fa fe-: 
melle, afin que par cet accouple- 


fnent ce fperme fût porté hors de 


fon lieu, & jetté dans une matrice. 


convenable, 


Le fperme mafculin étant en- 


tré dans là matrice s'unit dans l'in- 
ftant avec le fperme feminin, d’où 
refulte un certain fperme de natu- 
re hermaphrodite ; dans le fperme 
feminin dominent les Elemens 
pallifs, & dans le fperme mafcu- 
lin dominent les Elemens actifs, 
ce.qui leur donne lieu d'agir & 
de patir "entr'eux , car autrement 
s'ils étoient de même qualité , il 
ne fe feroit pas d'alteration ny fi 
facilement ny: fi promptement , & 
il froit à craindre que la ver- 
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fortant des Tenebres. 213 
tu fpecifique de fa femence qui 
éfttres-fubrile ne s'évanouit. 

Ces fpermes venant À recevoir 
quelque alteration , à quoy con- 
tribué la qualité acide du: men- 
(ra? ; alors le chaud inné com- 
mence à agir fur lhumide & l'af- 
fimile à foy; & ainfi croiffant en 
vertu & en quantité , il devient 
plus mut & plus actif, en forte 
que recevant toüjours un nouvel 
aliment du menftrue , il le cranf- 
muë enchair, én os, & en fang. 
Mais comme nous traiterons de 
cela dans fon lieu, il füffit pour 
le prefent de fgavoir, que ce fper- 
me s'augmente par la tranfmuta- 
tion du íamg menftruel, &. qne 
ce fang menftfuel abonde en hu- 
midité , laquelle fert À faire cot- 
rompre le fperme , c'eft à dire que 


par fa crudité & fon acidité , il 


corrompt les Elemens humides de 
Phumide radical, & les diffout ; 
en forte qu'étant purifiez par cct- 
te alteration , ils deviennent un 
aliment plus noble & plus propre 


pour ‘la: femence ; à laquelle ils 
T iij 





- non mta WOO upens a - 


ER E ies omne 


Mouvement local po 


224. La Lumtere 
donnent lieu d'agir avec plus de 
Vert, & de conduire les chofes 
à plus une gránde maturité, 
Mais c'eft affez parler du regne 
animal, 

À l'égard du vegetable nons di. 
fons de méme, que le fperme des 
vegetaux eft leur humide radical 
répandu. dans toute la mafle du 
corps , lequel eft abondant en hu- 
midité aqueufe ; ce fperme ne de. 
mande qu'à être fubtilifé & élevé 
en haut par l’attradion de- l'air 
fuperieur , Parce qu'il et air luy- 
même, & que la Nature S'éjouit 
de la Nature; de là vient que les 
arbres, & les plantes s'élevent en 
haut , laiffant en bas la partie 
groffiere, ja qu'à ce qu'étant par- 
vénus à une fubtilité convenable, 
& le pur étant toûjours feparé de 
l'impur , ils paflent enfin en grain 

de femence, Ce grain où e(t.ren- 
fermé le fperme eft de Nature 
hermaphrodite & contient en foy 
€s qualitez mafculine & feminine, 
car les .vegetaux n ayant pas un 


ur faire l'ac- 
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fortant des T'enébres. 2125 
eouplement des deux natures , il 
Ja été neceflaire que cette double 
nature füt contenué dans les grains, 
& dans les femences. Ces grains 
demeurent fans ation, & ne paf- 

ent point à une nouvelle genera- 
tion, à moins qu'ils ne foient mis 
en mouvement par un agent ex- 
terne , mais fi le Laboureur les jet- 
te dans une terre qui leur foit 
propre, comme dans une matrice, 
dans laquelle il y ait une humeur 
crué. & menftroale , alors ils fe 
corrompent par le moyen de cette 


humeur, & d'un certain efprit a- 77^ 


ére-nitreux, & par cette corruption — 
le fperme eft purifié , & la femen- ' 
ce diffoute , laquelle attire à foy, 


|: fon aliment pour fa reftauration 5 


mais n'en trouvant pas fufhfam-: 
ment dans le grain méme elle eft 
obligée d'en attirer de la terre 
dont elle fortifie & multiplie fa 
vertu ; & en méme temps par 
cette attraction , font aufli attirées 
quelques parties de terre & d'eau 
qui E de voyes aux autres 
Élemens & à Phumide radical, & 
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de cette facon la femence croit 
en quantité à l'égard du corps; 
& en qualité à l'égard de fa vertu. 
La femence eft puiflamment por- 
tée à une telle attraction , en forte 
que ne pouvant demeurer en re- 
pos, elle va d'elle-méme an de- 
vant du nutriment , s'étendant en 
racines , lefquelles. fe gliffent fous 
terre pour y chercher fans celle 
un nouvel aliment , & quoy qu'il 
y en ait abondamment dans l'air, 
toutefois celuy qui eft dans la 
terre a plus d'afhnité avec la na- 
ture du grain , parce qu'il eft 
moins fpirituel ; ce qui a obligé 
le Maitre de la Nature de difpo- 
fer tellement: les chofes , qu'en 


même tempsque les grains feroient 
femez, le froid de l'Hyver envi- 


ronát la terre , afin que les pores 
étant bouchez, la femience ne püt 





allef prendre fon aliment dans » 


l'air, mais qu'elle le cherchát 
dans la terre, où comme nous 
avons dit il eft plus convenable à 
fa nature. 


Qutre cela par l'adion du grand 
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froid, cette vapeur des Elemens, où 
cet humide radical cru des chofes 
fe confervent bien mieux en terre, 
parce que les pores en étant bou- 
chez, les racines s'étendent bien 
plus librement dans fon fein , & 
y deviennent bien plus vigou- 
reufes , y prenant un corps dur 
& folide, à caufe de la froideur de 
la terre , & de la grofliereté de 
l'eau; mais quand le Printemps 
vient reprendre la place de l'Hy- 
ver , alors les pores de la terre 
S'ouvrent ; & cette vapeur venant 
À sexhaler, les racines qui fe 
trouvent deftituées d'aliment, font 
obligées d'aller le chercher dan$ 
Pair, où elles fentent qu'il eft; 
- ce qui fait qu'elles s'enlevent , &e 
font comme attirées en haut , & 
dans cette élevation le pur eft 
toüjours plus aifément feparé de 
l'impur , l'aliment groflier étant. 
attiré des racines pour la produc 
tion de la maffe feulement ; au re 
fte la plante croit. & fe fortifié 
jufqu'à ce qu'elle foit parvenué à 
"wn âge de perfection , aprés quoy 
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2. La Lumsere ! 
fon attraction étant affoiblie, elle 
eft contrainte de s'arréter. dans les 
termes de fa grandeur ; mais le 
pur ne laiffe pas toüjours d’être 
fepare de l'impur, & de fe renfer- 
mer fous une écorce d’où il fe 
forme une grande quantité de nou- 
veaux grains; & ainfife fait la 
multiplication des vegetaux, par 
laquelle d’un feul corps , il en 
nait plufieurs d'une façon merveil- 
leufe. 

Venons prefentement aux mine» 
raux, & difons qu'ils font produits 
de la même maniere, parce que la 
Nature eft une , & la méme par 
tout ; à l'égard des metaux en par- 
ticulier , comme nous avons déja 
traité de leur generation, nous y 
renverrons le Lecteur , nous con- 
tentans de dire quelque chofe icy 
de leur femence. La femence des 
metaux eft proprement leur chaud 
inné , c'eft À dire le feu enclos 
dans l’humide radical , & parce 
que la Nature a eu le temps & 
le lieu propre pour bien purifier 
leur humide & le fubtilier en 
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vapeur, on peut dire que les me- 
taux à raifon de leur grande ho- 
mogeneité ne font autre chofe que 
lhuümide radical luy-méme , fur 
tout les metaux parfaits, lefquels 
n'ont retenu aucune fcorie , ny 
aucun Souphre externe , mais en 
ont été feparez. Cet humide eft 
xem d'un autre nom , Argent 


vif, mais il ne faut pas s'imagi- 


ner qu'il ait été purifié & fabti- 
lié affez parfaitement pour avoir 
acquis entierement une nature 
fpermatique 5 au contraire il a 
contracté dans la terre quelque 


groffiereté par l'union d’une fuüb- 
ftanceaqueule en laquelle les me* 
taux abondent extrémement , ce 
qui fait que ce font proprement 
des fruits de l’eau , comme les 
vegetaux le font de la terre ; 
pour ce qui eft des autres Ele- 
mens. ils y font mélez diverfe- 
ment. / 
Le fperme donc des metaux eft 
renfermé dans un Corps , lequel 
corps. eft l'Argent vit, tant du 
vulgaire que celuy des autres mes 
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230 La Lumiere | 
taux, & c'eft luy qui en eft pros [ 
prement la matiere, en forte que 
fi vous feparez du metal la fub- 


{tance de l'Argent vif (ce qui eft | ; 


facile à faire , ) ce qui refte n'eft 
plus un metal. Ce fperme ne laif. 
fe pas d'étre foüillé , parce qu'il 
eft renfermé dans un corps de 


terre & d'eau, & bien que cette 


€au & cette terre foient tres-pures 
& tres- refplandiffantes au regard 
des autres corps, toutefois par ra- 
port à la femence » €€ ne font que 
comme des feces ; & comme une 
écorce ; parce que le point femi- 
nal eft de la nature du Ciel dont 
il participe beaucoup plus que de 
la nature inferieure. Ce Íperme 
eft le veritable vehicule de la Lu- 


/^ miere celefte qui ne pouvoit loger 


que dans un corps auffi pur; & 
ce corps eft proprement la moyen- 
ne fubftance de la vif , dont 
Geber & les autres parlent tant, 
difant que c'eft la Pierre con- 
Nué des Philofophes , & Idefignées 
dans leurs Chapitres, & que c'eft 
enfin le veritable fperme des me- 









fortant des Tenebres. 2:1 
$|- taux, lequel il faut neceflairement 
i| avoir, puis que fans luy la multi- 
| plication de la femence eft im- 
poílible. La femence des metaux 
(|. ef donc enclofe dans ce fperme, 
í.l- de Ja même maniere qu'il a ee 
"|. dit à l'égard des autres regnes ; 
& |L sais dans des degrez differens ; 
te || felon le plus ou le moins de co- 
& | dion & de purification. Elle fe: 
n | peut aufli extraire de tous corps, 
a | mais fort facilement à l'égard de 
w || quelques-uns , & tres-difhicile- 
n |. ment à l'égard des autres , c'eft 
i.| à dire quafi point du tout. Il eft 
wl neceffaire à l'Artifte de bien con- 
4 |: noitre cette femence , & l'ayant 
* l. connué, l'extraire pour operer une 
mA nouvelle generation & multiplica- 
et | tion ; mais avant cela il eft necef- 
k | faire que fon. fperme fe putrefie , 

| fe fepare , & fe purifie par un 
nt moyen propre & un menftrue 

| convenable, dans une matrice qui 
| la foit auffi , aprés quoy tu la trou- 
s veras multipliée, & tu auras la 
t E veritable Pierre des P hilofophes, 

| & le Souphre de fageffe. Je te 
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^ 23 La Lumiere 
| dis encore que cette femehce x 
fur tout acquis dans les metaux 
la nature fixe , ce qui a obligé les 
Philofophes de la chercher parti- 
















d ta e , é 

if culierément en eux , afin d'avoir 
T tne medecine fixe, qui ne fe con- | '' 
|i A PJ » q ? N 
| fumát pas aifément, ny ne s'en. | 4 
! 


wolàt à une douce chaleur. Sois 
donc prudent , mon cher Lec- 
teur, dans l'extraction de cette | Te 
femence fi tu veux: parvenir. à | ^ 
l'œuvre Philefophique , & que | : 
cela te fuffife, — c B 


xus | 
^I 


of a. | 
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V III. 


Pur ogni feme iautile , ft vede, 

Se incorrotto, e integro 

Non marcifce, e vien negro. 

Al generar La corruttion  prece- 
de. 

Tal Natura provede 

Ne l'opre [ue vivaci, 

E noi di lei feguaci, 

Se mon produrre aborti al fin ve- 
glamo, 

Pria negreggiar , che biancheggiar 

 dobbiarno. 


CHAPITRE VIII. 


"Otre Poëte enfeigne icy 
briévemeut ce que nous a- 

vons déja expliqué, à fçavoir que 
fans la putrefaction , il. eft impof- 
fible d'atteindre au but defiré , 
qui eft la delivrance du Souphre, 
où femence renfermée dans la pri- 
fon des Elemens, & en effec il n'y 
a que ce feul moyen, cat fila fe- 
mence n'eft jettée en terre pour y 
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MEME inl le YE ngo 


/femences font reincradées & cor- 


,mé dans leur propre matrice qui 
^ et prife pour leur terre; mais com- 


254. La Lumicré i 
pourrir; elle demeure inutile , la fl 
Nature nous enfeignant de proce- dn 
der parla corruption à la multi- | 1 
plication. des femences, Or cette. | “1 
Corruption ne s'accomplit que dans mà 
un menftrué approprié,commenous — | * 
l'avonsfait voir en parlant des ani- tfe 
maux & des vegetaux. Danslesani- | w 
maux le menítrué eft placé dansla j& ||! 
, matrice, où le fperme fe HON Man 


& à l'égard des vegetaux leur men- 4,44 |} qu 
ftru€ fe trouve dans la terre, oùles 

rompués, Pour ce qui eft des mi- 
neraux, leur menítrué.eft renfer- 


me dans les animaux les matrices, |. - 
doivent être confortées , & lesfe- : ||! 
melles nourries des meilleurs ali- 
mens, fans quoy lembrion auroit 
de la peine à ètre pouffé dehors , 
ou refteroit tres-infirme, & com- 
me il faut auffi dans les vegetaux | 
que la terre foit labourée, puri- — |] 
fiée, appropriée ,,& fumée, autre- Ml 
ment en vain y jetteroit-t'on du. W} 
grain; il en eft. de même-des mine- ||| 






























là. quoy.jettes-y ta femence , & fans 
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xau; & fur tout de nos métaux 
dans li procreation de l'Elixir; caf — | 
fila femence aurifique n'eft jettée 7 ] 
dans uné terre bien preparée, ja-// 7 
mais l’Artifte ne viendra à bout 

de ce.qu'il.fouhaite,. parce qu'aux — ^ 
trement la. matrice fera infectée de // 
vapeurs puantes, & de Souphres 7 
impurs ; fois donctres-circonfpe& 7 
dans la culture de cette terre , aprés 


doute elle te raportera beaucoup de- d 
^ frait 
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LA LUMIERE SORTANT 
par foy méme des Tenebres. 
OÙ 


FERITABLETHEORIE 
de la Pierre des Philofophes. 


C anzone Terga. . 
I 


O Po, che à fabricar l'Oro per 


Arte 

Non mai flanchi trabete 

Da continuo carbon fiamme ince[- 
fanti , 


E' à voffri mfli intanti modi, e tanti, 


- Hor fermate , bo fciogliete , 


Hov tutti [ciolri , bor congelati in parte. 
Quindi in remota parte 

Farfalle afurnicate , e wotte, e giorna 
Srate vesliando à flolri fochi imarno, 
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REMIER. 
Chimiftes 
toüjours moite de la fueur 
i quil diftille fans ceffe , 
marque bien la diffolution de leur 
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Jortanf des Ténebress Eo 
cervéau, mais il a beau s'en éle- 
ver des vapeurs, elles font fi ‘noi 
res & ft impures que bien loin 
que leur ignorance foit purgée , 
par ce moyen , & leur tête pari- 
fiée, elles ne font que. décoavrir 
leur folie. C'eft le fupplice des 
damnez d'avoir tofjours envie le 
voit la Lumiere ,.& d’être dans 
| de perpetuelles Tenebres ; il en 
| eft de même de ces Chimiftes , 
car quoyque la Lumiere fe leve 
| pour les autres , :ils demeurent 
toû jours enfevelis dans un profond: 





fommeil,:& leurs yeux font dans 
| un aveüglement qui ne finit point: 
| Quel moyen de cbádffer d'autour 
| d'eux les Tenebres qui les envi. 
| ronnent, & comment diffoudre la 
Bronce de leur efprit file feu 


| 
icontinuel de leurs fourneauxa tel- 
[lement rarefñé leur entendement . 
Qqu'il ne leur en refte pre(que plus; 
Avous les voyez fans cefle occupez 
Bà anatomifer toutes fortes de mix: 
les par leurs calcinations , diffo- 
llutions, cohobations , & fublima: 



































F8 La Lumieré 
tions, s'imaginant avoir .diftincs | 
tement par ce moyen , les diver- [., 
fes fubftances des Elemens, & | | 
donnant à leurs mélanges, à leurs |} 
huiles ,. & à leurs folles confec- 


Sie ur 
tions divérs-noms , comme d'air, l. f 
& Il 

de feu & femblables. Quelle ex- " 
| | 

travagance de pretendre purger "y 


les corps de leur craffe, & de leur |... 


impureté, parle moyen des eaux D: 
corrofives | & contre nature. qui | [in 
eorrompent & détruifent la natu- |, . 
re renfermée dans les mixtes. Ces | us 
caux diffolutives des Philofophes | 
ne. doivent: point : moüiller les i" 


mains parce qu'elles fonc du gene | 


n. : i [phre 
fl xe des efptits,mercuriels & pef- | "i 

" manens, qui ne s'attachent qu'aux m 

V IL! 


chofes qui font de leur propre na- |: 
ture ; & s'ils hfoient les Auteurs, 
A ils verroient qu'ils enfeignent que 
] _ nulle eau ne peut diffoudre les | 


a n 7 .- corps d'une veritable diffolution , ^ 
E que celle qui demeure avec eux |. 
i | —^ dans une même matiere, & fous}, 
| HM une méme forme, & que les mel! 
^1 ^ Eaux diffouts peuvent derechef re- 


congeler. Mais en verité quelle IL 
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cónvenance y a-t’il entre les eaux: 
de ces, gens-là, & leurs corps ,. 

"| nulle fans doute, car au lieu de 
| fe joindre à eux, elles furnagent 
"| au deflus , & demeureroient de 
la forte au feu jufqu'au jour du. 
jugement. Malheureux qu'ils font, 

|ils pretendent être fort habiles , 

&cne fe font jamais donné la pei- 
ne d'aprendre ce qu'il faut necef- 
fairement fçavoir avant toutes 
chofes. 

Il n'y a pas moins d'habileté'à: 
connoitre l'eau des Philofophes ; 
qu'il y en a à connoitre leur Sou- 
| phre; & l'ouvrage de la folution 
| eft aufft caché chez eux, que l'Or: 
| qu'ils entendent qu'il faut. diffou- 
dre eft myfterieux ; cela eft caufe. 
| que les ignorans prennent d'abord 
|l'Or vulgaire ou quelqu'un des. 
jautres metaux , & qu'ils effayent 


| de le difloudre avec le Mercure ,, 
“Bou avec quelqu'autre mineral 
("M corrofifs , ce qu'ils font vainemefit;. 
M mais. auffi quelle folle railoñ leut- 
i" peut perfuader qu'un corps terre-- 


lil TE ^ 
QM ftre (era conjoint avecüne humi- 
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516 La Lumiere 


dicé aqueufe fans un milieu qui |: 
puiffe unir ces deux natures, tous / 


les Philofophes ordonnant expref- 
fement de combiner les Elemens 
par des milieux , & enfeignant 
que jamais les extremes ne peu- 


- vent être unis fansune nature par- 


ticipante des deux ; mais les pau- 
vres gens ne fçavent rien de ce 
qu'il faut fçavoir , & ils veulent 
édifier fans avoir un bon fonde- 
ment , ils joignent enfemble di- 
verfes chofes felon leur caprice 


& fans examen, ils s’imaginent, 


tout poffible & tout aife. Il y en 
a plufieurs d’entr'eux qui raifon- 
nans fuivant la capacité de leur 
petit cerveau , établiffent pour un 
axióme indubitable que la matie- 
re eft une, qu'il la faut diffoudre 
& purifier , puis en extraire ce 
quelle a de pur, & enfuite la 
joindre avec un Mercure bien la- 
vé; aprés quoy fans autre indu 
ftrie, & fans autre feu que celuy 
des charbons , on doit la commet- 
tre aux foins de la Nature. Ceux 
qui raifonn. nt de la forte font les 


en 


plus | 
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plus doces, & pretendent enten- 
dre parfaitement les mots des Phi- 
lofophes ; mais les pauvres igno- 
rans n'en comprennent pas la ve- 
ritable intention. Car avant de 
commettre l'ouvrage à la Nature, 
il faut à l'exemple du Laboureur . 
que l’Artifte choififfe le grain qui 
luy eft neceffaire , quil le dépu. 
re, & qu'en fuite il le mette dang 
une terre bien cultivée ; aprés 
quoy il peut fans difficulté le con 
fier aux foins de la Nature 3. 
l'ayde d'une fimple chaleur admi. 
niftrée au dehors. Qu'ils commen- 
cent donc par entendre ce que 
c'eft que nôtre grain, ce que 
c'eft qne la culture de nôtre 
terre , & aprés ils pourront dire 
qu'ils fçavent quelque: chofe 
mais puifque nous avons touche 
ce qui regarde la folution, il eft 
à propos que nous l'examinions 
avec un peu d'attention. | 
Les Auteurs difent qu'il y/Á 
trois fortes de folution dans Fou- 
vrage Phyfique, l'une qui eft la 
folution ou reduction du:£orps cru 
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fumée noire, laquelle eft engen- 








& metalliquedans fesprincipes , à; | 4 
fçavoir en Souphre & Argent vif, " 
la deuxiéme eft la folution du corps { 
Phyfque, & la troifiéme eit la fo- 4 
lution de la terre mineralle, Ces: | 
{olutions font fienvelopées deter- |. 
mes obfcurs qu'il eft impoffible. |, 
de les entendre fans le fecoursd'un | ; 
maitre fidele. La premiere folution d 
fe fait, lors que nous prenons nó- |, 
trecorps metallique, & que nous |, 
^en tirons un Mercure &.un Sou- " 
phre ; c'eft là que nous avons be- || à 
: foin de toute nôtre induftrie , & | 1 
de nôtre feu occulte artificiel pour. | ; 
extraire de nôtre fujet ce Mercure | | 
ou cette vapeur des Elemens, la | h 
purifier aprés l'avoir extraite, & — à 
enfuite parle méme ordre naturel, |" 
délivrer de fes prifons le Souphre | n 
oul'effence du Souphre; ce quine | ( 
fe peut faire que par le feul moyen | p 
de lafolution, & dela corruption, || 
laquelle. il faut parfaitement con- | s 
noitre ; le fighe de cette corruption | qu 
ER la noirceur , c'eft à dire qu'on |] Y 
doit. voir dans le vafe une certaine Al x 
| {0 











fortant des T'enebres. 245 
drée de l'humidité corrompante de 
ton menftrué naturel,car c’eft d'elle 
que dans la commotion des Ele- 7 
mens fe forme cette vapeur; fi donc 
tu vois cette vapeur noire, fois 
certain que tu es dans la droite 
voye, & que tu as trouvé la veri- 
table methode d'operer. La deu- 
xiéme folution fe fait, quand le 
corps Phyfique e(t diffout conjoin- 
tement avec les deux fubftances cy-. 
deflus, & que dans cette folution 
tout eft purifié, & prendla Natu- 
re celefte; c'eft alors que tous les : 
Elemens fubtiliez preparent le fon- 
dement d'une nouvelle generation, 
& c'eft là proprement le veritable 
cahos Philofophique , & la vraye ' 
premiere matiere des Philofophes, 
( comme l'enfeigne le Comte Ber- 
. nard ) car c'eft feulement aprés la 
conjonétion de la femelle, & du 
mále, du Mercure & du Souphre 
qu'elle doit être ditte la premiere 
matiere, & non auparavant ; cette 
folution eft la veritable reincruda- 
tion par laquelle on a une femfence 


tres pure , & mulcipliée of vertu ; 
X1] 
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2 4 4 La Lümiere 
car fi le grain demeuroit en terre, 
(ans être reincrudé & reduit dans, 
cette premiere matière, en vain le, 
Labouréur attendroit-il la moiflon 
defirée ; tous les fpermes font inu- 
tiles pour la multiplication s'ils ne: 
font auparavant reincrudez, i 
pourquoy il eft tres-neceílaire dé 
connoitre parfaitement cette-rein- 
crudation , ou reduction en:pre- 
miere matiere par laquelle feule 
fe peut faire cette. deuxiéme folu- 
tion du corps Phyfique. A l'égard: 
de. la troifieme folution , c'eft pro- 
prement cette humectation de- la 
terre ou. Souphre Phyfique & mi- 
neral, par laquelle l'enfant aug- 
mente fes forces; mais comme: elle 
a. principalement fon raport à: la 
multiplication, nous renverrons le 
Le&euràceque les Auteurs en ont 
écrit, Voilà ceque nous avions à dis 
re briévement fur le fujet de la for 
lution, afin que le Lecteur puiffe 
bien comprendre tout ce. qui ap- 
paxtient à la theorie; & qu'avec ce 
fecours il life plas hardiment.les E- 
crits des Philofophes, & fe dépetre 
plus facilement de leurs filets, 
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{ortant des T enebves. 
I 4L. 


Da l'infane fatiche bomai ceffate 
Ne pin cieca fperanz A , Ys 
1l credulo penfier col fumoindori. ] 
Son Popre vo[treinutili fudori, : 
Cr entro {quallida faga qi 
361 vi (lampan [ul volto bere fleuta- Y 
te. 1 | 
A che fiamme o[linate ?. 
Non carbon violento, accefí facet , P 
Per l' Hermetica Pietra #{ano ; Saggi. 


Ous devrions dans ce Chapi- 

tre, pour fuivre l'ordre de no- 

tre Poëte, parler du travail ridicu- 
le des Artiftesignorans; mais par- T 
ce que nousenavons déja dit quel- M 
que chofe deca & de là, & que nous ^ 3] 
aurons encore occafion d'en parler, 
nous n'y infifterons pas pour le pre- 
fent, de crainte d’être trop prolixes 
nous nous contenterons feulemént 
d'avertir le Lecteur fur le fiffet du 
feu , qu'il ne faut pas enténdre un 
X uj 
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feu de charbon, de fumier, de lam- 
pe. ny de quelqu'autre genre que 
ce foit: mais que c'eft le feu dont 
ufe la Nature, ce feu fi fort caché 
chez les Philofophes, & dontils ne 
parlent que tres-obícurement ; la 
conftruction duquel eft auffi diffi- 
cile qu'elle eft fecrette, & fi les Ar- 
ciftes la fçavoient, nous pouvons af- 
furer hardiment qu'ils n'auroient 
qu'à entreprendre l'oeuvre des Phi- 
lofophes pour y reuflir ; mais afin 
que le Lecteur foit convaincu de 
nos bonnes intentions fur ce fujet , 
nous allons paffer à l'explication du 


Chapitre qui fuit, 


S 


me 


































fortant des Tenebres, ‘147 
IIl. 


Col foco, onde [otterra al tutto 
gi0vA 
Natura, Arte lavora, 
Che immitar la Natura Arte fol 
deve: 
Foco che è vaporofo , e non à leve, 
C be nutre , e non drvera , 
Cb à naturale , e P artificio d 
trovA, 
Arrido e fa , che piova ; 
Humido, e og bor diffecca, Acqua, 
. Che flagna, 
"Acqua, che lava i corpi, e man non 


bagna, 
CHAPITRE III. 


Is ne m'étonne pas fi plufieurs, 
.& prefque tous ont erré faute 
E de connoitre le feu; car c'eí(t com. 
M: me fi quelqu'un manquoit d’inftru- 
| mens neceílaires à fon Art ; il eft ^ 
feur qu'il ne viendroit Jamais gx 
but qu'il fe propofe, & ne fefoit 
rien que d'etropié & d'impérfaits 
X. iiij 
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24.8 La Lurntere. | 
Afin doncque vos ouvrages foient, 


miel 
Ô, enfans de l'Art, fervez-vous | (of 

de ce feu in(trumental par lequel |} 

BU — .. feul toütes chofes fe font parfai- | A 
| | ( tes. Ce feu eft répandu par toute I us 

1 ' la Nature, car fans luy elle ne |; 
4 1 Ícauroit agir , & par tout où la | fr 
T . Vertu vegetative eft confervée, là | un 
D y auf ce feu e(t caché, Ce feu fe la. 
M. trouve toüjours joint à l'humide . "n 
j radical des chofes, & accompa- lo 


gne continuellement le fperme ctu |) a 
| e * | 
| | des corps ; mais quoy qu'il foit || 


ainfi répandu par toute.la Nature | f 
: interieure, & difperfé dans les E- | 
: lemens , il ne laifle pas d’être in= y 
connu au monde , & fes actions : s 


ne font pas aflez confiderées. C’eft | ke 
ce fen qui caufe la corruption des : 
chofes , car c'eft un efprit tres- | '"' 
| Cru , ennemi du repos qui ne de- ut 
"PE mande que la guerre & la deftru- | i 
(31MM étion. C'eft une chofe qu'on ne | tá 
Ícauroit trop admirer dans la Na: || À 
q IT , “Eure que tout ce qui fe trouveex- — 
| | | poire à l'air , tout ce qui eft dans | d 

! au, ou fous la terre fe redaic à "| 1 
fien , & retourne dans fon pre- 
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mier cabos. Les Pierres les plus 
folides , les plus forces tours, les 
plus fuperbes Edifices , les Mar- 
bresles plus durs, & tous les me- 
taux enfin excepté l'Or, font re- 
duits en poudre aprés une longue 
fuite de temps. Le vulgaire igno- 
rant a accoutumé d'attribuer une 
-chofe fi furprenante au temps qui 
devore tout ; & cela vient de ce 
qu'il ignore ce qui eft caché dans 


les £lemens, & fur tout dans l'air. 


C'eft une flamme invifible & in- } 
fenfible , qui infenfblement con- ' 
fume tont, & l'envelope fous un 
profond filence. Ce feu dont nous” 
-pàrlons eft diffus dans l'air, parce 
au'ileft tout aérien.de fa Nature, 
par fon efprit cru il décompole 
les mixtes, Gc détruifant les ou- 
vrages dela Nature, i reduit tou- 
tes chofes dans leur premier eftre 
par le moyen de la corruption ; 
c'e par luy que les couvertures 


de plomb de certains bâtimens , # 


font aprés un long temps conver 
ties en une roüille iblanche^q* 
reflemble à la cerufe artiférelle » 
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250 La Lumiere 
& qui étant lavée par l'eau des 
pluyes, fe confond avec elle & fe 
perd. Le fer tout de même eft 
Changé en fcorie peu à peu , & 
une partie aprés l'autre; les cada- 
vres des animaux, leurs oífemens, 
les troncs des arbres , auffi bien 
que leurs racines quafi terrifiées, 
les Marbres, les Pierres, les me- 
taux,enfin tout ce qui eft dans la Na- 
ture tombe par fucceffion de temps, 
& eft reduit au neant par cette 
feule caufe , & par ce feul feu 
fecret. 

Ce feu eft quelquefois appellé 
Mercure par les Philofophes , par 
"ne équivoque de nom; parce 
qu'il eft de nature aérienne , & 
que c'eft une vapeur tres-fubtile 
gera ei du Souphre avec le- 
quel elle a contracté quelque foiril- 
leure ; & nous difons de bonne 
foy que qui connoit le fujet de 
l'Art, connoit auffi que c'eft là 
principalement que refide nôtre 
fen, toutefois envelopé de feces 

d'impuretez , mais i rie fe com- 
unique qu'aux vrays Sages qui 
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le fcavent conftituer & purifier. 


Il a tiré du Souphre une imper- 
fetion , & une ficcité aduftible 
qui fait qu'on doit agir avec luy 
fagement & avec precaution , fi 
on veut s'en bien fervir ; autrc- 
ment il devient inutile. Faute de 


ce feu la Nature ceffe fouvent d'a-* 
-gir dans les corps, & où l'entrée 


luy eft deniée , là ne fe fait aucun 
mouvement vers la generation , la 
Nature laiffant fon ouvrage im- 
parfait dés que cet agent n'a plus 


fon action libre. Ce feu e(t dans 


un continuel mouvement , & fa 
flamme vaporeufe tend perpetuel- 


lement à corrompre, & à tirer 


les chofes de puiflance en acte; 
comme il fe voit dans les animaux 
lefquels ne feroient jamais portez 
à la generation , ne recherche- 
roient jamais l'accouplement , & 


E ne fongeroient jamais à la produ- 

&ion de leurs femblables , fans ce 
|feu prompt à fe mouvoir qui ex- 
B. cite & reveille leur propre feu 
frc 
|.qui eft la veritable caufe du 8- 


lors quil e(t engourdi ; c'eft luy 



































262 La Lumtere 
vement libidineux, par lequel l'a- 
nimal eft porté à fe joindre à fon |, 
femblable, & y eft excité par un |j 
éguillon trés - picquant ; ce qui |y 
fait qu'en certain temps les ani- |; 
maux font tellement incitez à l'a- |»; 
&e de la generation , que malgré 
tous les obftacles , oubliant toute 
triftefe , & méprifant toute dou- |:3 
leur , ils s'y portent de toute leur | 
puífance , & en fuivent tous les 
mouvemens avec Jjoye, Qui des 
hommes feroit affez fou pour fou- 
baier toutes les faletez attachez 
à cet action, qui voudrait fe. don- 
ner toutes les peines qui fervent | 
ordinairement de moyen ‘pour y |. 
parvenir, & qui ne craindroit de v 
sexpoíer aux maladies qui deri- | nit: 
vent de cette fource , fi on y étois | " 
forcé par un mouvement violent, | $i 
& entraîné par les Loix de ls Na- | 
ture; c'eft ce feu lequel répandu | s 
dans les membres agite tout le | ^s 
Corps, ufurpant un pouvoir tiran- | M 
nique fur les facultez qui luy font] 
foümifes, & foümettant toute nó- | 
tre volonté aux appetits de l'a- 
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fortant des Tencbres.  2çz 
me ; de forte qu'on peut dire , fo. 
quelqu'un. refifte à fes flammes, ce 


!| n’eft que par: un fecours Divin ,. 
1| & par le frain d'une raifon toute 


püifante. Cer eíprit tres -fubtil 


'| sinfinué dans les entrailles , les 
émeut fortement, & par fon feu 


allume toute la mafle du fang ; 
C'eft par fa chaleur que le feu in- 


| terne eft excité & comme invité 


| porte avec violence aux vazes fper= 
'| matiques:, &c les échauffe telle- 





m 
("M ble , mais quoy quil s'y trous 
4i ve renfermé dans tous les corps, 
E neanmoins parce que les Ele- 


@ mens y font plus grofliers: que 


kg 


ment , que la femence pleine 


| d'efprits fe dilatant, & rompant 


les bornes de fa prifon , ne de- 
mande qu'à être jettée dans Ja 
matrice de fa femme, afin de sy 


34 multiplier dans fon propre vaií- 


feau , en faifant paffer fa vestü ge- 


J| nerative de puiffance enacte. ^ 


Ce feu exerce ün femblable 
pouvoir dans le regne vegeta- 


dans le regne animal , il n'eft;pás 































254 La Lumiere 4 
| MIN - excité fi aifément, & il a befoin |^ 
PME | |. de l'induftrie de l'Art, & qu'on |: 
Wi! appelle à fon fecours l'air , ou |j. 
T Yn | | quelqu'autre Element afin d’être | ' : 
AU rendu plus adif & plus prompt à |” 
| ll: | operer ; CE qui fe remarque à l'ar- | bs 
FA 19 rivée du Printemps, & dans l'E- | y: 
Wa té , car alors les pores des corps |^" 
Yu. étans ouverts , ce feu répandu |" 
: 14 dans les Elemens de l'eau, de "i 
| 10 la terre & de l'air s’infinué dans |“) 
EA. ces corps , & fait voir fon action | !"" 
B dans l'ouvrage de la vegetation. | dom 
i T Sans ce feu la Nature accabléfous 4 M 
| AI le fais des excremens ne feroit que (ex 
! ni languir , au lieu qu'étant reveil- 4 
BT. lée par ce mouvement vif & pref- fata 
t WAT fant, elle agit fans ceffe , & de- de, 
1 EC venue plus vigoureufe elle é- | lene 
BI | pand fa vertu au long & au 4" 
+» BE [i hose | In 
| ' dE On peut dire la méme chofe |" 
Es des mineraux, & comme ils s'en- MI" 
| 1 IR E gendrent dans les cavernes de la [mai 
JU! terre, il eft aifé à cet efprit de Mk 

in | ji feu de s'y conferver à caufe de la 

| b Li folidité des lieux : ce qui fait que 





‘| l Nature y engendre plus com- 
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f les lieux ont déja été purifiez 
par ce méme feu. Mais comme 
i| arrive quelquefois à. caufe de 
la froideur du lieu que les pores 
du corps font bouchez , & que 
cela fait qu'ils demeurent fans 
action , pléins d'obítru&ions & 
d'excremens ; alors cet efprit eft 
obiigé de vaguer dans ces antres, 
& y fufcite fouvent des mouve- 
| mens violens , aprés avoir aban- 





| mieux faire connoitre ce feu, fa- 
| che qu'il s’eñvelope ordinaire- 
ment d'excremens fülphureux ; 
| parce qu'il appette la nature chau- 
Bde, & qu'il fe reveft d'un habil- 
| lement falis& ce qui fait que la 
terre étant pleine de Souphres , 
les metaux s'y engendre tres-ai- 
|fément , pourvü que les autres 





* M caufes materielles y interviennent; 
"mais aprés que la Nature a ache- 
L |vé la generation des corps metal- 
á Hiques , il ne fe fait point de 
h 


[multiplication à caufe dés empé- 
Achemens dont nous avons parlé 


modement. les metaux , fur tout 


| donné fon. corps. Mais pour le 
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256 La Lumicre 
cy-devant , & que ce feu s'éva- 
nolit fubitement, de là vient auffi 
que les metaux qui ont fouffert le 
feu de fufion demeurent comme 
morts , parce qu'ils font privez de 
leur moteur externe ; & c'eft ce 
qui oblige l'Artifte quand la Na- 
ture a. ceffé d'agir , de la fecou- 
sir en doublant fes poids , & en 
introduifant un. plus grand de- 
ré de feu. 

Enfin nous difons que ce. feu. à 
gaufe de la fiecité fulphureufe dont 
il participe , veut être humecté 
afin de s’infinuer plus librement 
dans le fperme humide feminin , 
& le corrompre. par fon humidi- 
té fuperflué ; mais à caufe de {a 
qualité volatile & feche , il eft 


tres-difhcile de. l'attraper , & il 
faut le pefcher avec un rez bien | 
délié par un moyen qui foit pro: u\. 
pre à cela; c'eft dans: cette oc-"| 


cafion que l’Artifte doit connoi- 
tre parfaitement les. fympathies 
des chofes & leurs proprietez, & 
qu'il. doit. être verfé dans la mas 
gie naturelle: Le menftruë doit 

être 














fortant deg. T &cbret.— ox eu 
être épüilé par ce feu afin que 
fes forces en foient augmen- 
tées ; & il ne fufht pas à l'Ar- 
tite de connoitre le.fen , il fauc 
encore qu'il fache l’adminiftrer 
& quil entende parfaitement les 
degrez de fa proportion ; mais 
comme cela depend de l'expe- 
rience & de l'habileté des mai- 
tres , nous n'en dirons pas da- 
vantage prefentement, 


eue ; 
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358 La Lumieré 
IV. 
Con tal foco lavora lArte fegua- 
[44 
D'infallibil Natura , 
Ch oue quefla manca , quella. fup- 
plifee : 


Incommincia Natura , Arte fim[- 


ce, | 

Che fol l'Arte depura 

Ció che à purgar Nara era in- 
capace. 

L' Arte 6 fempre (agace, 

Semplice 6€ la Natura , onde fe 
fcaltra | 

Non [piana mna le vie , s'arrefla 
l'altra. 


CHAPITRE HV. 


Ous avons fait voir cy- def- 

fus en quoy confi(te l'habi- 
leté de d'Art à fgavoir , à fe: 
. courir la Nature ,. & fur tout 
. dans l'admini(tration du feu tant 
externe qu'interne ; ce dernier 
ferc pour l'abbreviauon de l'eu- 











































fortant des Tenebres. à í9 
vre, & coníille dans l'addition —— 
d'un Souphre plus mur & plus — 
digeft , paf le moyen duquel la — 
fublimation Phifique fe parfait en-— — 
tierement ; car le feu augmente — d 
le feu , & deux feux unis échauf- — ‘4 
fent davantage & convertiffent les — LL 
Elemens paflifs en leur nature, — Tq 
bien plus aifément que ne fçau-— 
roit faire un feul. C’eft donc un — 
tres. grand artifice que de fçavoir — 
fecourir le feu par le feu, & tout — 
l'Art: de la Chimie n'eít autre 
chofe-que de bien connoître les — 3 1 
feux , & les fcavoir bien admini- — EI 
ftrer. hl 
Les Philofophes nous parlent 
dans leurs Livres de trois fortes 
de feux, le naturel, l'innaturel , 
& le feu contre nature. Le natu- — — 4 j 
rel eft le feu mafculin, le princi-— A 
pal agent , mais pour l'avoir il — tM 
faut que l'Artife employe tous - 
fes foins & toute fon étude , car — | 
| il] eft tellement languiffant dans — ha 
les metaux & fi fort concentré en — Wi 
| eux, que fans un travail tres-opi- — | 
| niàtre on. ne peut le mettre en "n 
Y "y 
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260 La Lumiere 
a&ion. Le feu innaturel eft le feu 
—feminin , & le diffolvant univer- 
. Sels, nourriffant les corps, & cou- 
— wtant de fes ailes la nudité de la 


D^ ai 


| jg Nature , il n'y a pas moins de 
peine à l'avoir que le precedent. 
Celuy-cy paroit fous la forme d'u- 

2 ne fumée blanche, & il arrive 
tres-fouvent que fous cette forme 

il s'évanoiiit par la negligence des 


Arriftes, Il eft prefque incompre- 
sfifible, quoyque par la fublima- 
ton Phyfique 1l apparoifle corpo- 
rel & refplendiffant. Le feu con- 
tre nature eft celuy qui corrompt 
_ Je compofé , & qui le premier àJ 
la puiflance de difloudre ce que la 
Nature avoit fortement lié ; il eft 


tans , & pour le bien connoitre , 
|| faut beaucoup étudier, lire..& 
Mi . à 
relire les Auteurs , & comparer, 
tofijours ce qu'ils difent avec la 


poffibilité de la Nature. Il y aj 


famier , de bain, de cendres, d'éz 


^ . yoilé fous une infinité de noms j| 
afin d'être mieux caché aux igno=i| 








outre cela divers feux comme dei 


corces d'arbres , 6e noix, d'huile 
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delampe & autres qui tous font 
compris miftiquement fous la ca- 
tegorie de ces trois feux , ou par 
eux-mêmes, ou en partie , ou en 
tant qu'unis enfemble ; mais par- 
ce qu'il faudroit un gros volume 
pour expliquer tous ces noms, & 
plufieurs autres encore qui fe trou- 
vent dans les Livres, il fuffira pour 
le prefent, & dans le deffein que 
nousavons d'éviter la prolixité,d'en 
avoir donné quelque idée, d'autant 
mieux que notre Po&te a ficlaire- 
ment décrit les proprietez de ce 
feu, qu'il femble n'être pas befoin 
d'un plus grand éclairciffement, 
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Dunque à che pro tante foffanzee, 
e tante 
In Ritorte, in Lambicchi, 
S'unica à la materia , unico il foca ? 
Vnuica à la Materia , ein ogm loco 
L'bangoi Poveri,6& $ Ricehi, 
A tutti (conofcinta , e A4 tutti inan- 
AS bus 
Abjettz al volgo errante , 
Che per fango a vil prexYo ogm bor la 
vende , 


Pretiofa al filofofo , che intende. 
CHAPITRE:Y; 


P Refque tous les Philof$phes 
conviennent entr'eux ffr l'uni- 
té dela matiere , & affirment una- 
nimement qu'elle eft une en nom- 
bre & en efpece ; mais plufieurs 
d'entr'eux entendent parler de la 
matiere Phyfique qui eft une fub- 
ftance mercurielle, & à cet égard 
ils difent qu'elle eft une : parce 
qu'en effet il n'y a qu'un feul Mer- 



































fortant desTenebres; 367 
cure en toute la Nature, quoy qu'il 
contienne en foy diverfes qualitez 
par lefquelles il varie, felon la di- 
verfe domination & alteration de 
ces qualitez, Pour moy je n'en- 
tends point icy cette forte d'unité, 


mais celle qui regarde le fujet Phy--7 
fique que l''Artifte doit prendre à ^^ 
la maii, & qui fans aucune équi-— 


voque eft unique , car nôtre œu- 
vre ne fe fait point de plufieurs 
matieres, l'Art n'étant pas capa- 
ble de mêler les chofes avec pro- 


Fi 


edd Te 


portion ny de connoître les poids 


de la Nature. Il n'y a donc qu'u- 
ne nature , qu'une operation, & 
enfin qu'un feul fujet lequel fert 
de vazeà tant.d'operations merveil- 
leufes. 

Cé fujet fe trouve en plufieurs 


m. heux, *& dans chacun des trois 


regnes , mais fi nous regardons à 
la poffibilité de la Nature, il eft 
certain que la feule nature metal- 
hque doit étre aidée de la Natu- 
Ire, & par la Nature; c'e(t donc 
| dans le regne mineral feulemenc 
ou refide la femence metallique , 

































264 La Lumiere 
que nous devons chercher le fujet 
propre à nôtre Art , afin de pou- 
11 I voir operer facilement ; mais quoy 
li 1 |- quil y ait pluñeurs matieres de 
i cette forte, il y en a une pourtant 
1 qu'il faut preferer aux autres; il y 
a divers âges dans l’homme , mais 
l'âge viril eft le plus propre à la 
generation, il y a diverfes failons 
M dans l'année, mais l'Automne eft 
Ia d la plus propre à cu£illir là moiflon, 
| enfin il y a divers luminaires dans 
le Ciel, mais le Soleil eft le feul 
propre à illuminer; apprends donc 
à connoitre qu'elle eft la matiere 
la plus propre , & choifis la plus 
| Tu facile. Nous rejettons fur tout, tou- 
LOS tes les matieres dans lefquelles 
E. l'effence metallique n'eft. pas ren- 
| fermée , non feulement en puif- 


UE & ainfi tu n'erreras pas au choix 
th de ta matiere. Où n'eft pas la fplen- 
deur metallique , là ne peut être la 


V RUE nmm i ene om rag soos ge d n Reus ier 


SN 


CRT prens garde de te laiffer furpren- 
A1 AP | dre aux fourberies, & aux illufions 


fance , mais aufli en acte tres-réel; à 


 Lumiere de nôtre fperme ; laiffe 1l 
donc chacun dans fon erreur , &# 


fi | 


co 
— 











fortant des Tenebres, 36 $ 
fi tu veux reüffir'dans ton deffein: 
& faches certainement que tout ce 
qui eft neceffaire à l'Art e(t ren. 
fermé dans ce feul & unique fujet; 
il eft vray qu'il faut aider la Na- 
ture afin qu'elle faffe mieux fon 
ouvrage, & qu'elle l'acheve plus 
promptement , & cela par un dou- 
ble moyen lequel fur toutes chofes 
il te faut connoître. 

Ce fujet non feulement eft un, 
mais il eft outre cela méprifé de .— 
tout le monde, & à le voir on n'y | 
feconnoît aucune excellence ; il^ 
n'eft point vendable , car il n’eft 
d'aucun ufage hors l'euvre Phi. 
| lofophique , & lors qu'il e(t dit 
M par les Philofophes que toute crea- 
à ture en ufe, qu'il fe trouve dans 

les boutiques, & qu'il eft connu 
M de tout le monde, ils entendent 
oi | par là ou l'efpece ou la fubftance 

M interne du fujet qui étant mercu- 

| rielle fe trouve en toutes chofes. 

| Bien des gens l'ont fouvent dans 

gileurs maius ; & le rejettent par 
)M ignorance , ne croyant pas qu'il 

B puiffe y avoir rien de bon en luy, 

3 Z 











EU 266 La Lumiere 
M UT comme il m'eft arrivé. plufieurs 
E .  fosà moy-même. Mais ahn de te 
Il 4 ii le marquer plus clairement, voicy 
» 1} une nouvelle leçon que je te vay 
Hi donner? Sache donc que le Souphre 
T | Philofophique n’eft autre chofe 
^^ que le fei tres-pur de la Nature 
difperfé dans les Elemens, & ren- 
fermé par cette méme nature dans 
nôtre fujet, & dans plufieurs au- 
tres , où ila déja. reçu quelque 
co&ion , pat laquelle il eft en par- 
tie congelé & fixé, toutefois fa fi- 
xité n'eft encore qu'en puilfance 
"parce qu'il eft envelopé de beau- 
ai^ coup de vapeurs volatiles qui font 
caufe qu'il s'envole aifément & 
s'évanoüit dans les airs ; car lors 

que dans un fujet la partie vola- 

tile furmonte la fixe, toutes deux 
deviennent volatiles, & cela eft 
I. 5€ {elon les regles, & la poffibilité de 
EU — la Nature. Cette Lumière ne fe 
ED trouve donc point actuellement 
ED fixe fur la Terre , fans être fur- 
B S montée des qualitez contraires, 
hormis dans l'Or; ce qui fait. que 
l'Or eft le feul de tous les corps 
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fortant des Tenebres. 267 
où les Elemens font dans une pro- 
portion égale , & par confequent 
fixe & conítant au feu ; mais lors 
que cette vertu fixe eft furmon- 
tée par uneplus grande partie vola- , 
tile de même nature qu'elle , & |^ 
qu'elle fe trouve jointe à des excre< 
mens vaporeux, alors elle perd cet- 
te fixité pour un temps,quoy qu'elle 
lait toüjours en puiffance. Notre 
fouphre, lequel eft requis pour l'œu- , 2 
vre, eft la fplendeur du Soleil, & de / 
la Lune, de Ja nature des corps cele- 
fes, & revêtu d'un femblable corps; 
ainfiil faut que tu cherches foigneu- 
fement en quel fujet cette fplen- 

- deur peut être & s’y peut confer- |, 
ver, & faches que là où cít cette 
fplendeur, là eft Ja Pierre tant re- 
cherchée. Il eft de la nature de la 
Lumiere de ne pouvoir paroitre à 
nos yeux fans être revêtué de quel- 
que corps, & il faut que ce corps i 
foit propre auffi à recevoir la lise n 
miere ; là où eftdoncla Lumiere ,—7, & 
]Y doit auffi être necelairement le « ^ 
le vehicule de cette Lumiere, Voila 
le moyen le plus facile pour ne point 
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268 La Lumiere 
errer ; cherche doncavec la lumie- 
re de ton efprit, la Lumiere qui eft 


_ envelopée de Tenebres', & aprens 


e 
Eo uy 
Dc 


e 


e 


«C 


de là que le fujet le plus vil de tous 
felon lesignorans, eft le plus noble 
(clon les Sages, puifqu'en luy feul 
la Lumiere repofe, & que c'eft par 
luy feul qu'elle eft retenue & con- 
fervée. Il n'y a aucune nature au 
monde excepté l'ame raifonnable 
qui foit fi pure que la Lumiere, ainfi 
le fujet qui contient la Lumiere 
doit être tres-pur, & le vafe qui 
doit fervir à tous les deux ne doit 
as non plus manquer de pureté. 
WVoilàcomment dans un corps tres- 
abje& e(t renfermée une chofetres- 
noble, & cela afin que toutes chofes 
ne foient pas connués de tous, 


8 
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V I. 


Quefla Materia fol tanto anvilita 

C berchin gl 4ngegni accorti, 

Che in lei quanto. defian tanto s'adu- 
na. 

In lei chiadonfi uniti, e Sole , e Lu- 
HA , 

Non volgari, non morti, 

In lei chindefi il foca , onde ban la 
Vita ; 

Ella da l'aequa ignita, 

Ella la terra fifa , ella dà tutto 

Che infin bifognaa un imelletto iffrut- 
£0. | 








CHAPITRE VI. 


V T Otre Poëte continué dans ce 
Chapitre  d'enfeigner à fa 
maniere ordinaire , ce que nous a- 
vons déja dit du fujet de l'Art ; 
| mais afin de ne pas repeter la paz 
linodie , nous dirons feulement icy 

B que dans ce fujet font renfermez le 
B fel, le Souphre & le Mercare des 
| Fhilofophes, lefquels doivent être 

Z iij 








c as ms e fuge -— niam D: se. x2 eode 
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ibus & pour être enfin le fecond vailleau 


La Lumiere 
extraits l'un aprés l'autre par une 


n fablimation Phyfique parfaite & 


d accomplie ; car d'abord on doit 
pret le Mercure en forme de vapeur 

ou de fumée blanche , & enfuite 

s diffoudre l'eau ignée,ou le Souphre 
ar le moyen de leur fel bien pu- 
 rifié , volatifant le fixe, & conjoi- 
^ gnant les deux enfemble dans une 
' MN union parfaite. À l'égard de cette 
terre. fixe dont nôtre Poëte dit 
qu'elle et contenue dans nótre fu- 

jet, nous difons qu'en elle. gift la 
perfection de la Pierre, le verita- 
^ ble lieu de la Nature, & le vaif- 
feau où fe repofent les Elemens ; 

E c’eft une terre fufible & ignée tres- 
chaude, & tres-pure, laquelle doit 

TT (&re diffoute & inhumée, pour être 
rendué plus penetrante , & plus 
propre à l'ufage des Philofophes , 


_ detoute la perfection ; car comme 
AC dleftdit au fujet du Mercure que 


| ih | | le vaiffeau des Philofophes eft leur 


eau, aufli peut-on direà l'égard de 
cette terre, que le vaiffeau des Dhi- 
lofophes eft leur terre. La Nature 
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comme une prudente mere t'a don- 
né, mon cher Lecteur, dans ce feul 
fujet tout ce que tu peux defirer, 
afin que tu en tire le noyau ; & 
que tu le prepare pour ton ufa- 
ge. 

Gette terre par fa fechereffe 
ignée, & innéeattire à foy fon prote 
pre humide, & le.confume ; & à 
caüfe de cela elle eft comparée au «^ 
Dragon qui devore fa queue, Au «^. 
refte elle n'attire & n'affimile à 
foy fon humide que parce qu'il eft #7 
de fa méme nature. Par où fe de- 
couvre. la fottife de ceux qui effa-" 
yent vainement d'unir & de con- 
geler pat le moyen de leurs eaux, 
des éhofes tout-à-fait oppolées & 
auífi éloignées entr'elles , que le 
Cicl.l'eft de la Térre \ dans lef- 
quellesil ne fe fait pas la moindre 
attraction. La chaleur excérnen'eft 
pas capable de congeler l’eau , à 
quss degré'que foit mife cette 


Chaleur, bien:loin de cela elle la 











diflout ,\ & la rarefie en l'élevant 

dans les airs. Mais la chaleurinter- 

ne de nôtre terre Phyfique. opere 
| Z iij 
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bien plus naturellement , auffi en. 
' arrive-t'ilune feure & parfaite con- 


gelation, 


V II. 
| 
Ma voi fénza effervar che un fol 
compoflo —. 
AL Filefofo bafla , 
Piu ne prendete in: man Chimici ig- 
AT 
Ei cuoce in un. fol va? 0 4 i rai fo- 
lai, 
Vn vapor, che s'impalta , 
Foi mille palte al foco havete. efpo- 
0, À 
Cofi mentre bà compoffo 
Dal nulla il tutto 1ddio , voi final. 
"pente 
Tornate il tutto al primitivo. Nichte, 


CHAPITRE VII. 


Otre Auteur fe mocqué en 

cet endroit de tous les vains ? 
travaux des Chimiftes vulgaires, 
& fur tout de ceux qui travaillent 
far diverfes matieres à la fois ; ce. 

































fortant des Tenebres. 273 
qui repugne entiérement à la ve- 
rité de la fcience ; car ces fubftan- 
ces font feparées ou par la Nature 
ou par l'Art: fic'eft par la Natu- 
re quoy qu'ils fañlentils ne pour- 
roht jamais conjoindre ce que la 
Nature à difjoint , & toüjours la 
fubftance aqueufe furnagera 5 ce 
qu'il y a méme à confiderer , c'eft 
qu'ils ne connoitront jamais le ju- 

| fte poids, parce qu'ils n'ont pas en 
leur pouvoir la balance de la Na- 
ture , laquelle par fes attradions 
pefe les effences des chofes; & ainft 
il/arrivera que ces ignorans bien 
loin de fortifier ces attractions , 
les détruiront , ne confiderant pas 
que l’eftomac de l'animal attire 
feulement ce: qui luy eft neceffai-: 
re y: Sa rejette le. refte par les ex- 
cremens. Il leur eft donc impof- 
fible de connoitre ce veritable poids 
NS par confequent leur erreur eft 
fans remede, :car-prenant des cho-^ / 
fes contraires &c déja féparées pat / 
li Nature, dans lefquelles il ne ji 
peut faire d'attraction , jamais 1 
poids ne fe trouvera. 
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74 La Lumicre 
Que fi ces fubftances font fepa- 
rées par l'Art, le poids de la Na- 
ture ne s'y trouvera pas non plus, 
étant détruit & diffipé par la dif- 
continuité des Elemens, & une 
partie demeurera toüjours feparée 
de l'autre. Ainfi ceux là n'errent 
pas moins qui prenant: deux ma- 
tieres pretendent les travailler , 
les purifier & les conjoindre par 
leurs fophiftiques operations, que 
ceux qui ne prenant qu'un feul fu- 
jet le divifent en plufieurs parties, 
& par une vaine diffolutioncroyent 
les reunir derechef. Nôtre Art. ne 


2 


. confifte point en pluralité, & quoy 


qu'il foit ordonné prefque..dans 
tous les Tráitez des Philofophes 
de prendre: tantôt une. chofe & 


tantôt une autre ,.à fcavoir une; 


partie fixe & une partie volatile, 


98 bien de prendre de l'Orou quel- 


‘autre corps , le purifier ; le cal- 
iner & le fublimer tout cela n’eft 


que tromperie & qu'un pur mou-. 
vement. d'envie pour abufer les! 


hommes ; mais quand ils auront 


reconnu leurs erreurs. par leur pro: 
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pre experience , alors ils verront 
que je n'ay enfeigné que la veri- 





VIII. 





Non molli gomme, od efcrementi 
duri, 
| Non fangue , 9 [perma bumano, 
| Aon vue acerbe, 0. Quintefenre Er- 
bali, 
Non acque acute , o corrofevi fal, 
| Non witriol Romano, . 
Arridi Talcbs , od Antimont impu- 
D ^m | 
Non Solfi, non Mercuri, 
À Von metalli del Volgo al fine ado- 
"4 


pre 
V»; Arvtefiee , efperto. à. la grand” 





CHAPITRE VIII. 


(C qui travaillent fur les 
animaux, les vegetaux, & fut 
tout ce qui en dépend, fe trom- 
pent fort lourdement, & quicon- 
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276 La Lumiere 
que peut s'imaginer de telles cho- 
fes n'eft pas digne de potter le nom 
de Philofophe ; car quelle conve- 
nance, je vous prie, y a t'il entre 
les animaux & les metaux foit ma- 
terielle, foit. formelle ; diront-ils 
pour s'excufer que les animaux , 
les vegetaux, & les mineraux ont 
un méme principe de fubftance 
en general , étans tous fortis d'un 
feul & méme cahos ; mais de tels 
ignorans ne connoiffent gueres la 
Nature, & n'ont. jamais aperçu 
fa Lumiere, aufli feroit-ce du 
temps pefdu que de s'amufer à re- 
futer une fi vaine opinion , d'au- 
tant plus qu'on ne doit jamais dif- 
puter contre ceux qui nient les 
principes ; on fe contente donc de 
leur: dire qu'au liea d'entrepren- 
dre tant de vaines operations fur 
des raifons auffi foibles, il leur fe- 
roit encore plus  pardonnable d'a- 
natomifer les Elemens de l'air ou 
de l'eau commune, dans lefquels 
ils poarroient trouver ces; mêmes 
fubftances & moins foüillées d'ex- 
cremens. On peut dire la même 























fortant des Ténebres. : 233 
chofe à ceux qui. s’arnufent à tra- 
vailler fur les gommes & fur les 
raifines, qui ne font proprement 
que des excremens de l'humide 
radical des vegeraux , que la Na- 
ture a rejettée comme une fuper- 
fluité ; ce n'eft pas qu'il n'y aiteu 
quelque legere alteration des Ele- 
mens , & qu'elles ne renferment 
quelque vertu fpecifique capable 
d'action, mais que cela eft bien 
éloigné de la Nature mineralle , 
. dans laquelle feule on doit cher- 
| cher ce qu’il faut pour nôtre œuvre, 

Ceux-là íe precipitent encore 
dans une abime d'erreurs qui tra- 
vaillent fur les fels, & fur les 
eaux fortes & corrofives , car ces 
chofes n'ont point en elles cet 
admirable Souphre Phifique , la 
| Nature n'étant Jamais que dans 
M. fa propre Nature , & de plus elles 
n'ont point cette fplendeur :metal- 
lique. qu'il nous faut neceflaire- 
ment trouver. Ces fortes d'eaux 
| ne fçauroient jamais nous être u- 
E tiles , car ce font des humiditez 
|. contre Nature qui la diffipent & 






































278 La Lumiere 
la détruifent par leurs impuretez, |.) 
& leurs efprits puants ; & bien] 
loin de nous fervir de leurminiftere |. à 
pour nôtre Art,nous devons au con- | : 
traire les éviter comme une pefte. | d 

Mais que dirons-nous de ceux pre 
qui travaillent fur le Vitriol ,| de 
E car il femble qu'ils ont touché | q 
meu droit au but ; le Vitriol con-| pj 
ur tenant en foy les principes défis}; 
B quels fe forme l'effence. metalli- | r 
a que : & ainfi ayant le principe il} w 
n'eft pas mal-aifé d'arriver à la| qf 
fin; nous difons qu'ils fe trom- 
pent comme les autres, parce que} pr 
ce principe eft trop éloigné , & 
E qu'il nous faut prendre une ma-| 
BE n "tiere prochaine & fpecifiée , dans) 
aui .Jaquelle la Nature ait pelé fes| 
in fpermes, & y ait renfermé une 
"femence prolifique. Or le Vitriol, 
In "pe contenant point cette femence! 
B4 metallique, laquelle comme nous! 
T avons dit ne fe trouve pas dansle| f; 
se fang encore cru, mais feulement!| 
dans un corps amené à un certain 
terme de perfection , c'eft à bon; 
droit qu'il eft rejetté, & qu'il nel 
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fertant des Ténebres, — 179 
peut être pris pour nôtre matiere. 
Il en ett de méme du Souphre & 
de l'argent-vif vulgaires, en cha- 
cun defquels il manque quelque 
chofe, fgayoir en celuy-cy l'agent 
propre, & de l’autre la. matiere 
deu& ; ou le patient ; à caufe de- 
quoy ils font rejettez de tous les 
Philofophes. ll faut dire encore 
Ja méme chofe des autres: mine- 
raux dans lefquels of ñe fçauroit 
trouver cette fplendeur: &-cette 
effence metallique dont nous a- 
vons parlé. Mais pour.ce qui re- 
garde l'Antimoine, il femble qu'il 
foit en état de nous donner «e 
que nous cherchons , car il a une 
fi grande affinité avec les metaux 
qu'on peut dire que c'eft propre- 
ment un metal cru 5 cependant fi 
nous examinons fà compofition in- 
trinfeque , il eft-certain que ‘nous 
trouverons qu'il a de tres:grandes 
fuperfluitez , & entr'autres une 
humidité grofliere & indefinie , 
qu'il .eft tres-difficile à l'Art de 
purifier, à.caufe que fa nature eft 
trop determinée au Saturne, étant 


















250 . La Lumieve 
proprement un plomb ouvert ;' & 
cru tranímué par l'operation de 
la Nature , ce qui a obligé les 
Philofophes de défendre qu'on s'y 
attachât, ny qu'on travaillát fur 
luy. 

Ceux qui travaillent: fur les me- 
taux, errent encore beaucoup dans 
le choix de là matiere prochaine 
qu'il faut prendre, car étant uni- 


que, il n'eft pas neceffaire de s'a- 
mufer pat-trop dé rafinement à 


faire des amalgames , ny aucune 
autre vaine mixtion; mais comme 
nous avons déja traité de leur ge- 
neration & des caufes de leur im- 
perfection , laquelle les empéche 
d'être propres pour nôtre œuvre , 
nous renverrons le Lecteur à ce 
qui en a été dit, 

Pour la conclufion de ce Cha- 
pitre ; nous avertiffons. icy le fils 
de la fcience, qu'il doit profiter 
des experiences d'autruy , & fe 
mettre en téte que puifque tant 
de gens ont travaillé fur les mi- 
neraux, par une infinité d’opera- 
Lions differentes , fans poürtant fra- 
1 per 
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fortant des Tenebres. 28: 

per au but, il faut neceffairement 

| qu'ils ayent erré à l'égard desprin- 

| cipes, & des fondemens de l'Art; 

comme le Comte Bernard le ja- 

ftifie par fa propre experience , 

nous aprenant qu'il a voyagé pref- 

que par tont le Monde fans ja- 

maistrouver que des Operateurs 

fophiftiques, lefquels ne travail- 

loient pas en matiere deué , mais 

toûjours fur de mauvaifes matie- 

res , toutes lefquelles il nomme , 

& condamne en méme temps com- 

me inutiles pour l’œuvre. l1] faut 

donc qu'il y ait uneautre voye , 

& une autre matiere que les yeux 

E du vulgaire ne difcernent point; 

?l car fila matiere étoit une fois con- 

| nu€ , il eft certain qu'aprés beau- 

coup d'erreurs ,:on trouveroit en- 

| fin le fecret de la bien travailler, 

Bl mais on voit qu'ils ne la connoif- 

B fent pas , à cela particulierement 

B qu'ilsfe jettent d'erreur en erreur, 

| fans s'en pouvoir jamais dépetrer, 

A ny difcerner la moindre verité ; ils 

‘M ont toüjours dans les mains des 
Aa 
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metaux & des mineraux, & ne: 


fçavent point lefquels font vifs, 
lefquels font morts, lefquels font 


fains , lefquels font malades, & . 


de cette ignorance nait encore 
une infinité d'autres erreurs , 
jufques à ce qu'aprés s'étre long- 
temps flattez inutilement, per- 


dant enfin tout efpoir , ils ne 


fongent plus qu'à tromper les au- 
tres, 
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fortan des. Tencbres: 
X. 


Tanti mifi a che pro? l'alta fine 
23 : 
Soloin una; Radice 
Tutto reffringe il Magiflerio noflra. 
Onefla: che -già qual fia, chiaro v'hô: 
- mioffvo 
| Forfe pii; che non lice, 
| Due foftanze contien , c hanno una ef. 
| Jeme. parties 
| Soflanze,, chein potenza: 
Sono: Argento, e fono'Ovo, eim atta 
où | 
Vengono, fe à lor pefi ugnagliam 
«#0f, : 


CHAPITRE X. 


Omme notre Auteur. parle 
M-Jicy -de l'égalité: des poids. 
B nous. nous, croyons obligez :non- 
Hobftant ce que-fous en avons dé- 
Ija.dic , d'en inftruiré de nouveau 
Be Lecteur ftudieux., | 
^ eft. l'office de l'Art. &:non.de 
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le poids en toutes chofes. Mais 


quand la Nature a déja fes propres 
poids , comme nous l'avons fait 
voir dans le Chapitre feptiéme , 
la méme doétrine nous aprend 
d'accommoder nos-poids aux poids 
de la: Nature j/& d'y travailler 
comme elle fait, par voye de pu- 
rification & d'attraction ; c’eft à 


dire que quand nous avons bien pu- 
rifié nos fubftances , 8 que de la. 


Nature terreftre nous les avons €- 


levées à la dignité cele(te/ dans le”. 


même moment ; & par la force de 
l'attraction nous pefons nos Ele- 


meiis dans une fi Jufte. proportion, . 


qu'ils demeurent comme balancez 
ans qu'une partie puitfe furpatfer 
l'autre ; car lors qu'un /Element é- 
fzale l'autre en vertu, en forte par 
evemple que le fixe ne foit point 
furmonté par le-volatil ,*ny le vo- 


latil parle fixe, alérsde cette har- ^ 
monie gait ‘Un jufte ‘poids , & un^ 


mélange parfait. Cette égalité de 
poids fe voit manifeftement dans 


l'Or vulgaire / & c'eft ce qui fait | 
que les vertus des Elemens demeu- 
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rent tranquilles en luy, fans qu'au- 
cun domine fur l'autre , mais au 
contraire leur force étant unie par 
ce moyen, il eft capable de refi- 
fter à toutes les qualitez contrai- 
res des Elemens furvenans du de- 
| hors. Dans nôtre œuvre tout de 
même, lors qu'un pareil mélange 
eft achevé , nous pouvons dire que. 
nous avons le veritable. Or vif des 
Philofophes , parce que la vie eft 
bien plus Sbondeminent en luy que 
dansl Or vulgaire, & qu ^l eft tout. 
rempli d'efprits, en forte qu'on le 
| peut regarder Afro comme un 
vray Mercure, que comme un Sou- 
phre. Mais cela doit fuflixe au fu- 
jet des 3c enl i 
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Si, che in atto fi fanno Argento, C. 


05 
Art uguagliate 1 17 pefo 


La volante fi B. i n Solfo tirs. 


10, 
O Solfo luminofo, Oro animata 
In te del Sole acce/o d 
L'operofa virt rifiretta adoro. 
Solfo tutto te/oro, 
Fondamento de, I Arte, in CUi oer 
"4 


Decoce l'Or , che in Ele[fir matura. 
CHAPITRE X. 


Es Philofophes ont écrit plu- 

fieurs chofes touchant la ver- 
tu de leur Sónphre , oü Pierre ca- 
chée ; 5 & comte en cette occafon 
ils n'ont point dégaifé la verité , 
mais l'ont au contraire éclaircie le 
plus qu ils ont p&á, le Lecteur pour- 
Ya s'inftruire fufifamment dans 
leurs Livres , où il txozverz que 
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ce n'e(t autre chofe qe l'humide 
radical de la Nature: revêtu & en 
richi des qualitez du chaud'inné, 
lequel a le pouvoir d'operer des 
chofes admirables, & même in- 
croyables : démontrant puitfam- 
ment fes vertus dans les trois re- 
gues. Nous avons déja fait voir ce 
qu'il peut opérer fur les animaux ; 
à l'égard des vepetauxil eft fans dou- 
te qu'il peut en étemdre fi fort la 
vertu; qu'unarbre portera du fruit 
trois ou quatre fois l’année, & bien 
loin que fes forces en foient dimi- 
nuées , elles en feront augmentées; 
car c'eft un Soleil terreítre qui é- 

pand fans ceffe fes fertiles rayons 
| du centre à la circonference, forti- 
fiant fi puiffamment la Nature qu'- 
elle multiplie au centuple. On-voit 
que les Tardiniers ont bien fu trou- 


"B verlefecret d'avoir des Rofes tous 


N les mois, & de mültiplieraífez leur 
J| vertu, pour la faire aller au deli du 
| termeordinaire; pourquoi donc par 
| une confortation encore plus gran- 
| de, nefera on pas croître & multi- 
| plierles autres vegetaux, Et pour ce 
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488 . La Eumiere 
qui eft des mineraux , ne. doit- on 
pas croire qu'il fera encore fur eux 
de bien plus grands. effets; puis 
qu'ils ont beaucoup plus de conve- 
nance avec fa nature fixe ; & que 
ceseffets là feront mille fois plusad- 
mirables que ne difene les Auteurs, 
dont la plufpart ne l'ont pas bien 
{çu , & les autres l'ont exprés enve- 
lopé fous le filence. Quoiqu'ilen foit 
nous foütenons que par le moyen de 
ce grand fecret, il (era poffible à un 
habile: Artifte d'étendre fi loin la 
force & la. vertu des chofes que ce 
quil operera sin miraculeux 
& furnaturel, fur tout s’il fçait bien 
fe prevaloir dela connoiffance qu'il 
aura des vertus fimpathiques. 
-Al'égard dece qu'ondit que par 
nôtre Pierre, le verre eft rendu mal- 
leable , la chofe eft fort incertaine, 
quoyque par raifon elle foit poffi- 
ble, puifque la malleabilité ou l'ex- 
tention | provient d'une certaine 
oleaginité fixe & radicale qui con- 
glutine les chofes , & les unit par 


leurs plus. petites parties, en quoy. 


nótr e pierre abonde extremement, 
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fortant des T'enebres. 289 
verre étant donc unetres.pure por- 
tion de terre & d'eau privée de fon 
humide radical , comme nous avons 
fait voir au Chapitre du Mercure, 
il ne feroit pas furprenant qu'en 
luy redonnant un nouvel humide 
radical, fes parties fe conglutinaf- 
fent. & fiffent enfemble un certain 
être homogene. Enfin une infinité 
de miracles fe peuvent faire par 
cette voye là, lefquels ne feront 
pourtant que l'effet de la fimple ma. 
gie naturelle, mais que lesignorans 
croiront être des productions du 
demon, ne faifant pas reflexion que 

| c’eft un facrilege & une impieté 
d'attribuer à ce malin efprit ce qui 
eft dà à la feule Nature, ou à l'Au. 

| teur de la Nature. 
Au lieu d'épilogue nous avertif- 
ns feulement le Le&eur que s'il 
lit ces chofes dans l'efprit d'une fa- 
Age curiofité, & avecle defirde s'in- 
Mftruire, nous voulons bien confacrer 
. gavec joye cet Ecrit à fon loifir, afin 
Qqu'il en puiffe retirer le fruit qu'il 
fouhaite, à proportion de l'étendug 
J& dela capacité de (on efprit, ce 
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qne nous prions Dieu de luy accor- 


der, Mais il doit fçavoir aufli que 
tout don parfait vient du pere des 
Lumieres, & quil eft écrit que la 
fapience n'entrera jamais dans une 
ame foüillée , & qu'on aura beau 
avoir l'efprit fubtil, ou une profon- 
de érudition , file Tres-haut ne 
daigne regarder en pitié ceux qui 
l'invoqueront en fincerité de cœur, 
& neleur accorde gratuitement ce 
grand don. Quiconque donc s'ap- 
prochera (anscette veritable difpo- 
fition, s’en retournera fans aucun 
fruit. Nous proteftons au refte que 
fi nous avons avancé quelque chofe 
contre la Foy Catholique & Chré- 
tienne , directement ou indire&e- 
ment ; nous voulons que cela foit 


tenu pour non écrit : reconnoiffant || 


que le principal point du P hilofo- 
phe eft de marcher felon la regle de 
iub Cas le Redempteur , 
&r de craindre fur toutes chofés 
Dieu nôtre Souverain Juge. 


FIN. 
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Dans l'avis au Lecfeur. 





Dy Auteur fait l'Hiftoire de fes 
I. labeurs Chimiques , & dit 
hr | qu'il ne commença à fentir la ve- 
d | rit£, que quand il s'apercut qu'il 
“ne faloit pas preñdre les Ecrits des 


(og P hilofophes au pied de la lettre ,& 


| fuivant le fon des mots. 
T : E) $ 
| ll confeille qu'on ne s'amufe 
B point à faire tant d'operations , 
| mais qu'on s'arreíte à la poffibi- 
| Bbij 
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292 Sommaire 
lité de la Nature qui eft fim- 


C. 

Il défend d'avoir tant de vail: 
feaux , & tant de fourneaux, puis 
que la Nature n'a qu'une feule 


matiere, qu'un feul vafe, un feul | 


feu, & uh f£ul fourneau. . 
Il bláme la pretendué extraction 
des teintures. 


Dans l'Avantpropos. 


L'Auteur fait l'Apologie de la 
Pierre Philofophale , .& définit 
qu'elle n'eft autre chofe que l'hu- 
mide radical des Elemens parfai- 
tement purifi£., 6e amené à. une 
Souvetaine fixité ; ce qui fait qu'el- 


le opere de fi grandes chofes pour || 
la fanté, la vie refidant uniquement |. 


dans l'humide radical. | 

1| fait voir l'excellence de: la 
Medecine univerfelle , & l'avan- 
tage qu'elle à pardeffus les reme- 


des particuliers, blàmant ceux qui. 


s'attachent aux ruifleaux, de cette 
fontaine, au lieu de la prendre dans 


fa fource. 
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Il dit que le fecret pour faire 
cette admirable Medecine confi- 
.| fte à fgavoir tirer de puiffance en 
5| a&e le chaud inné ; ou le feu de 
^| Naturerenfermé au centre de l'hu- 
* | mide. radical. 
Il blâme tous les remedesqu'on 
_ | prepare fans en Oter les excre- 
0| mens’; & dit qu'il ne faut fon- 
| ger qu'à avoir le noyau où lecen-- 
| tre qui renferme toute la vertu du 
| mixte. 
| -Il rend raifon pourquoy la Me- 
h|decine univerfelle ‘güerit toutes 
I | fortes de maux , & fait voir que 
ice n'eft pas à raifon de fes diffe- 
ll: | rentes qualitez qu'elle produit des 
it | effets differens, mais entant feule- 
/^|mernt qu'elle fortifie: puiffamment 
911a chaleur naturelle, laquelle elle 
X'Lexcite doucement, au lieu que les 
lautres remedes l'iritent par un 
ki Imouvement trop violent. - 
me} -Il.prouve enfaite la: veríté de 
IP Arc-à l'égard de 1a teimure ; & 
fonde fon raifonnement, premie- 
Uément fur ce que la poudre Phili- 
lufque étant faite dela méme matie- 
B biij 
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re dont font formez les metaux:, 
à fgavoir l' Argent vif, elle a. la 
faculté de fe mêler avec eux dans 
la fufon; une nature | embratfant 


NU aifément une autre nature qui luy 
E eft femblable. Secondement fur ce: | 
Ni que les metaux imparfaits n'étant 
1i tels que parce que. leur Argent: | 


E vifeft crü, la poudre Phifique qui; | 
a. e(t un Argent.vif meur & éüit, & | 
i. proprement un pur feu, leur peut: | 
N aifémeat communiquer la matu- | 
| rité, & les tranfmuer en fà natu- | 
re, aprés avoir fait attraction de! | 
leur humide cru-, c'e(t à. dire de 
| leur Argent vif, qui eft la feule, | 
20 fubftance qui fe cranfmuë, le refte 
LIEU! n'étant que des ícories , &, des.ex- 
| : cremens qui. font rejettez dans:la : 
projections. - [e] 
Il: traite ; d’impolture. ce qu'on 
dit de certains clouds de fer , qui 
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IE aprés avoir été trempez; dans une 

HB liqueut-font;converus en Or, & 
D foütient que cela eft impoffible; 
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de ce Traité. 195 


CHANT PREMIER. 


Au Chapitre premier. 


FE décrit l'ouvrage de la Crea- 
tion. d'une fagon magnifique , 
& fait voir que le Verbe Divin 
étoit comme le point indivifible ; 
& le centre duquel toutes les lignes 
ont été tirées. 

Il dit qu'on doit juger de ce qui 
fe fit dans le point de la Creation, 
par ce qui arrive tous les les jours 
dans les generations particulieres, 
lefquelles fe font toutes fur ce pre- 
mier modelle. 

Il fait voir que la matiere du ca» 
hos ne pouvoit étre autre chofe 
qu'une vapeur humide , parce 
qu'il n'y a que l'eau entre les fab- 
ftances crées qui fe termine par 
un terme étranger, & qui foit un 
veritable fujet pour recevoir les 
formes. Il juftifie encore cela par 


les generations particulieres des 
B biiij 
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mixtes , dont les femences com- 
mencent toüjoars par fe refoudre 
dans une certaine humeur qui eft 
comme leur cahos particulier; du- 
quel eníuite fe tire comme par 
irradiation toute. la forme de la 
plante, & il allegue l'autorité de 
l’'Écriture qui ne fait mention que 
d'eau pour fujet materiel, fur le- 
quel l'elprit de Dieu étoit porté, 
& dela Lumiere pour forme uni. 
verfelle, | 


An Chapitre 1 I, 


De la nature du cahos , il paffe 
à la maniere dont le Monde a été 
tiré de cette malle confufe , & fait 
voir que Dieu commenga par l'ex- 
traction de là Lumiere qui dans 
un inftant chaífa les Tenebres de 
deffus la face de l'abime, & pour 
fervir de forme univerfelle à la ma- 
tiere. 

Il pretend. que dans la genera- 
tion de tous les mixtes , il fe fait 
une efpece d'irradiation, & une 
feparation de la Lumiere d’avec 
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les Tenebres, en quoy la Nature 
eft perpetuellement comme le finge 
du Createur. 

Il dit que;par l'a&ion de cette 
Lumiere fe fit l’érenduë , ou au- 
trement le Firmament feparateur 
des eaux d'avec les eaux. 

ve la troupe des Anges fut faite 
de cette premiere & tres. pure Lu- 
miere. 

Que le Ciel fat enfuite orné de 
corps lamineux, & que Dieu plas 
ça fur tout fon Tabernacle dans le 
Soleil. : 

Que les chofes- fuperieures étant 
trop éloignées des inferieures , il 
crea la Lune pour fervir comme 
de milieu entre le haut & le bas, 
& aprés avoir recu les influences 
celeftes , les communiquer à la 
terre. Il la fit auffi dominer fur la 
nuit, comme il avoit fait dominer le 
Soleil fur le jour. | 

Qu'il raffembla enfuite les eaux, 
& fit apparoir le fec. | 
|. Il parle de la diftin&ion des 
| ‘Cieux, & dit qu'il n'y en a pro- 
| prement qu'un, à fçavoir le Firma=: 
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ment feparateur des eaux d'avec 
les eaux. Que cependant on en ad- 
met trois, le premier qui eft de- 
puis le deffus des nuës où les eaux 
rarefiées s’arreftent, & retombent 
en bas , jufqu'aux Etoiles fixes , & 
que dans cette efpace font les Pla- 
nettes. & les Etoiles errantes ; le 
fecond qui eft le lieu méme des 
Etoiles fixes ; & le troifiéme qui 
e(t le lieu deseaux furceleftes. 

; Yl rend raifon pourquoy la rare- 
faction des eaux fe termine au pte- 
mier Ciel, & pourquoy elles ne 
montent pas au delà, puifque la 
nature des chofes rarefiées e(t de 
s'élever toüjoursen haut ; & il pre- 
tende que cela ne vient d'autre 
choíe que de ce que Dieu dans 
fes loixécernellesaaífigné à chaque 
chofe fa propre Sphere. 

Il fe mocque de l' Aftrologie ju- 
diciaire. 

Il: dit que les eaux fuperieures 
ont fervi de matiere aux corps ce- 
Jeftes , comme lés eaux inferieures 
fervent de matieres aux corps d'icy 


bas. 
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Il rend raifon pourquoy chaque 
corps celefte tourne invariablement 
comme autour d'un axe fans de- 
cliner, & pretend que cela ne 
vient que du premier mouvement 
qui luy a été imprimé; tout de 
méme qu'une pefante mafle mife 
en braníle; & attachée à un fim- 
ple. fil tonrneroit toûjours égale- 
ment, pourvü que le mouvement 
fût toijours égal, 

‘Il decide que les eaux füperieu: 
res ne moüillent point, & pretend 
que cela viént de leur extreme ra- 
réfaction , & par occañon il dit 
qu'un {çavant Chimifte tirera plus 
de profit: de la fcience de la ra- 
refaction que de toute autre fcien- 
ee 
- Iagite la queftion, fi le Firma 
merit ou l'écendué eft compofé de 
quelque matiere , ou fi ce n'eft 
qu'un-efpace vuide ;  & il. deci- 
de contre de vüide, determinant 
que: le Firmament eft propre- 
ment l'air, dont la Nature eft 
beaucoup plus convenable à la Lu- 
micre de l’eau. 
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Il dit que pour donner lieu aux 

enerations, Dieu aprés avoir fe- 
paré les eaux du fec ou de la ter- 
re, trouva à propos de créer une 
Lumiere particuliere deftinée à cet 
office, laquelle il plaga dans le feu 
central, & tempera ce feu par Fhu- 
midicé'de Peau, & la froideur de 
la terre, afin de reprimer fon ac- 
tion, & que fa chaleur füt plus 
convenable au deflein de fon Au 
teur. 

I] dit que.ce feu central agit con- 
cinuellement fur la matiere humiz 
de qui luy eft voifine dont il fait 
élever une vapeur, qui eft le Mer- 
cure de la Nature, & la premiere 
matiere des trois regnes. 

Il enfeigne que par la reaction 
de ce feu central fur la vapeur Mer- 
curielle fe fait le Souphre. 

Il enfeigne auffi que de l’action 
de ce feu für l'humidité aqueufe fe 
fait le fel appellé Marin , lorfque 
l'humidité aérienne qui y eft ren- 
fermée vient à s’exhaler. 
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An C bapitre 11. 


Il dit que les feuls Difciples 
d'Hermés font capables de com- 
prendre. les’ grandes chofes qu'il 
vient d'enfeigner , & de bien con- 
noitre les fondemens de la Nature, 
parce qu'ils font comme les finges 
du Créateur dans leur œuvre Phi- 
.fique ; que comme luy , ils font 

leur cahos ; comme luy ils feparent 
la. Lumiere des Tenebtes , ils font 
comme luy leur Firmament fepa- 
rateur des eaux d'avec les eaux , 
ils font leur Soleil & leur Lune, 
& àccomplitfent enfin parfaitement 
tout l'ouvrage dela Creation. 

ll dit que tout cela fe fait d'un 
feul corpufcule où il n'y a que fe- 
ces, & qu'abomination , duquel 
on tire une certaine humidité te- 
nebreufe & mercurielle qui com- 
prend en foy tout ce qui eft necef- 
faire au Philofophe, & iládapte 
à cela le fameux paflage, qui dit que 
le Mercure eft tout ce que cherchent les 
Sages. | 
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An Chapitre IF. 


Il bláme ceux qui- nonobftant 


les défenfes expreffes des Philofo- 


phes de fe fervir du Mercure vul- 
gaire , s'obftinent à travailler def- 
fus: par cela méme quils le dé- 
fendent , il rend raifon de leur er- 
qeur ; & mous avertit qu'il faut 
travailler fur un corps créé: par la 
Nature , dans lequel elle: a :elle- 
méme joint. enfemble le Souphre 
& le Mercure, lefquels l’Artifte 
doit feparer , étant feparez les pu- 
rifier, & lesrejoindre derechef ; il 
appelle ce corps là ZWaffr hylé ou 
cahos. | 


Au C hapitre y, 


1l confidere le Mercure à di- 
vers égards ; eu égard à fa natu- 
re, il dit qu'il et double fixe & 
volatil ,'eu égard à fon mouve- 
ment qu'il eft double auffi , car il 
a.un mouvement de defcenfion  & 
wa d’afcenfon : par le premier c'eft 
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l'influence des Planettes par la- 
quelle il reveille le feu de la Na- 
ture a(loupi, & c'eft fon verita. 
ble ofhce avant fa congelation ; 
par le fecond il s'éleve en haut 
pour fe purifier , & comme c'eft 
aprés fa congelation , il eft confi- 
deré alors comme l'humide radi. 
cal. 

Il paife à la confideration de 
l'humidité qui fe trouve en tout 
fujet , & dit qu'elle eft triple; 
la premiere eft l'élementaire qui 
n'eft proprement que le vafe des 
autres Elemens; la feconde eft la 
radicale qui eft proprement l'hui- 
le ou le baume dans lequel refide 
toute la vertu du fujet : & la troi- 
fiéme eít l'alimentaire , qui eft le 
veritable diffolvant de la Nature 
excitant le feu interne affoupi ,' & 
par fon humidité caufant la cor- 
ruption & la noirceur : c'eft. elle 
auffi qui entretient & alimente le 
fujet. | | 
Il confidere de nouveau le Mer- 
cure des Philofophes à quatre € 
gards , au premier il l'appellg le 
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qu'il aprelle autrement occulte 
multiplication ,...&.. enfeigue qu'el- 
le fe fait par voye d'attraction, 
parce .que la Nature du. feu. eft 
d'attirer fans cefle à foy fon pro- 
pre, humide ; il avertit; que d'a-, 
bort oh doit donner à l'enfant des, 
alimens legers., &.qu'on luy. en, 
doit donner de plus forts à me- 
fure que l'enfant devient plus ro- 


bufte, 
Au. Chapitre FIL 


Il declare encore quil n'y a 
qu'une feule operation , & que 


toutes. celles dont parlent les P hi- 
lofophes [e reduifent à la feule:fu-, 


blimation, qui n'eft autre chofe 
felon. Geber que l'élevation de la 
chofe feche par le moyen du feu, 
avec adherence à fon propre. vafe; 
que pour la. bien faire il faut ne- 
cellairement connoître trois, cho- 
fes , le fu, la chofe feche , & le 
vale, aprés quoy il n'y à qu'à 


faige.en forte que la chofe feche: 





adhétgiau vafe car autrement elle 
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ne vauddroit rien; mais afin que 
cela fe puiffe faire , il faut qu'elle 
foit de méme natdte que le vafe, 
& quele vafe foit tres-pur & de 
la nature du feu ; far quoy.il dit 
qu'il ny aque l'Or & le verre 
qui y puilfent étre propres; mais 
comme l'Or e(t trop cher, qu'il 
faut s'en tenir au verre , ou à quel. 
' que chofe qui foit de la nature da 
verre , qui foit auffi tres-pur , & 
extrait des cendres avec grande in- 
duftrie , avertifflant qu'il ne faut 
pas icy entendre le verre commun, 
mais le Philofophique, & que com 


me il y a beaucoup à fuer pour” 
connoitre le vafe , il n'y a pas # 


moins de peine à bien conftruire le 
feu. à 

Il avertit qu'on fe donne bien 
de garde de prendre fur ce fujec 
les Philofophes au pied de la let- 
tre, & felon le fon des mots ; & 
blàme en paflant leur extréme en- 
vie qui les a fait écrire fi captieu- | 
fement , difant que ce feroit bien 
affez d'avoir caché, ou la matiere, 
ou le vafe, ou le feu. | 
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Il reprend enfuite ceux qui tra- 
vaillent fur l'Or & l'Argent du 
vulgaire , & qui pretendent les 
diffoudre par un diffolvant; Com- 
me auífi ceux qui travaillent fur 
diverfes fortes: de. matieres , & 
ceux encore qui s'attachent à la 
rofée & à un certain fel vierge ; 
accufant l'envie des Philofophes 
d'avoir malicieufement fait tom- 
ber ces gens là dans toutes ces 
differenteserreurs par leurs difcours 
captieux. | 

Il dit que tout le fecret confifte 
à fçavoir tirer d'un corps diffout, 

at le moyen d'un efjrit cru, un ef- 
prit digefte, lequel il faut derechef 
rejoindre à l'huile vital, Ou au- 
trement qu'il faat fgavoir par le 
moyen d'un menftruë vegetable 
uni au mineral; diffoudre un troi- 
fiéme menítrué effentiel, avec lei: 
quels meb cus. ib faut laver:la 
terre, & l'ayant lavéel'exalter en 
quintellence celeíte, 
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CHANT IL 
A4 premier Chapitre. 


I reprend ceux qui travaillent 
À avec l'Or , fur ce fondement 
que dans l'Or font les femences 
de l'Or; & fait voir que c'eft 
un fujet d'une trop forte liaifon, 
lequel à caufe de cela ne peu: &- 
tre alteré & corrompu que tres- 
difhcilement , & il confeille qu'au 
lieu de s attache« au fruit, on pren- 
ne a racine de l'arbre. 

Il condamne ceux qui ayant pris 
l'Or pour la femence , prennent 
le Mercure vulgaire pour le dif- 
folvant , ou pour la terre dans la- 

PAR ; 
quelle il doit être femé, & la rai- 
fon quil en rend , c'eft que ny 
Jun ny lautre n'ont en eux d'a- 

ent externe ; l'Or pour en avoir 
été dépoliillé par la deco&ion, & 
le Mercure pour n'en avoir ja- 
mais eu , & il avertit. Lu au lieu 
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d: cela , on doit prendre un cer- 
cáin corps auquel cet agent fe trou- 
ve joint par les poinds de la Na- 
ture , & avec lequel nous pou- 
vons achever ce que la  Natu- 
re a éoimmencé , & a laiffé im- 
parfait à caufe de quelque acci- 
dent. 


An € hapitre IF. / 


Il traite amplement de la gene- 
gation des metaux, & cela fe re- 
duit à faire voir que de la vapeur 
mergürielle unie à la vapeur ful- 
ph#feufe, dans des lieux caverneux 
où fe trouve une eau falée qui leur 
fért de matrice, fe forme premie- 
rémgliliun Vitriol de nature, qui, 
doit être confideré comme un fel 


renfermant en foy les efprits mer- 


curiels & fulphureux ; que de ce 
Vitriol de nature pat la commo- 
tion des Elemens s'éleve une nou- 
velle vapeur qui n'eft ny mercu- 
rielle ny. fulphureufe , mais qui 


tient des deux natures , laquelle 


arrivant en des lieux où adhere la 
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graiffe du:Souphre, elle s’unit a- 
vec.elle , & de leur unio» fe for- 
me une fubítince glutinenfe , ou 
malle informe, fur laquelle la va- 
peur répanduë dans ces lieux ca- 
verneux agiffant par le moyen du 
Souphre qu'elle contient'en elle, 
ilsen forme des metaux parfaits 
fu le lieu & la vapeur font pars 5 
&imparfaits fi au contraire le lieu 
& la. vapeur. font impurs 5. & ils 
font dits imparfaits ou non par- 
faits, pour n'avoir. pas reçu leur 
entiere perfection par. la decoc- 
tion. | 
À l'égard du Mercure; il rend 
“ raifon pourquoy il n'a pas avec. 
luy: d'agent externe ,:& faig voir 
que cela provient de ce què:lors 
de l'élevation de la double vapeur, 
la.commotion .eft fi grande & fi 
fabite qu'ellefait évaporer l'efprit 
oh agent , à peu, prés comme: il 
arrive lors de la fafion des metaux, 


. Wen forte que la feule partie ma- 


terielle refte privée de fon mâle 
ou agent falphareux , «e qui fait 
qu'elle ne. peut. jamais. être, tranf., 
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muée en Or par la Nature. | 
- fl condamne le: Vitriol. comme ti 
une matiere trop éloignée. | qu 
Il condarnne auffi la penfée de | I 
ceux qui travaillent fur les metaux cet 
|. do 


impatfaits au fortir des mines; & 
avant qu'ils ayent été fondus , fur dr 
ce fondement qu'ils perdentleura- | li 
gent par la fufion ; parce que ce font | m 
des corps contaminez par lavé |f 


peur & par le lieu de leur gene- | dr 


ration, & conclud toüjours qu'il | nj, 
faut prendre un corps tout preparé . | 


e 
pu 
«» 

st! 


par la Nature. | 
Cip 

An Chapitre 111. lá 

| fie 


Il traite de l'Or vif des Philo- 
fophes, & fait voir que ce neft [i 
autre chofe que le pur feu du Mer- | 
cure, ou cette vertu ignée ren- [ou 
fermée dans l'humide radical , à | i, 
qui il a déja communiqué la fixi-  ] (« 
té & la nature du Souphre, d’où 
il eft dit le Souphre des Philofo- |! 
phes , ne laiffant pas aufli d’être | qt 
appellé Mercure, à caufe quetou- | m, 


te fa fubftance eft mercuriéelle. |] 
i ll | 
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Il dit que cet Or vif agit con- 
tinuellement fur fon humide, le- 
quel il devore & confüme aprés 
l'avoir attiré , & peur exprimer 
cette attraétion du feu interne , il 
donne la comparaifon de la fou- 
dre qui n'eft d'abord qu'une exha- 
laifon feche , & terreftre unie à 
une vapeur humide , mais qui à 
force de s'exalter venant à pren- 


dre la nature ignée , agit fur l’hu- - 


midité qui luy eft inherente qu'el- 


- le attire à foy , & la tranfmu£ en 


fa nature, aprés quoy elle fe pres, 
cipite avec rapidité vers la terre, 
cà elle eft attirée par une nature 
fixe , femblable à la fienne. 

Il attribué les divers effets de 
de la foudre aux diverfes fpecifi- 
cations qu'elle a acquife dans fa 
generation, & pretend que ces 
diverfes fpecifications procedent 
des divers efprits fpecifiques qui 
fe trouvent dans les chofes, que 
c'en eft la feule caufe. & fe moc- 
que de ce qu'onappelle commune- 
ment les caufes occultes, 

Il dit que cet Or wif ou Souphte 
Dd 
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des Philofophes eft en tout corps, 
mais que fa veritable maifon eft 
le Mercure , & que là où eft plus 
abondamment le Mercure , là fe 
trouve le Souphre, qu'il faut pour- 
tant prendre garde aux lieux où il 
a exercé quelque domination quoy 
qu'emprilonné. 


An Chapitre I F. 


Il traite du Mercure des Phi- 
lofophes , & dic, quil n'y a que 
les feuls Philofophes qui le puif- 
fent amener de puilfance en ade, 
la Nature n'étant pas capable de 
le faire d'elle-même, parce qu'a- 
prés une premiere fublimation , 
elle s’arrefte , & que de la matie- 
re ainfi difpofée s'engendrent les 
metaux. 

1] dit que les Philofophes n’ont 
parlé de ce Mercure que {ous des 
enigmes , & particulierement fous 
celle d'amalgame. d'Or & d'Ar- | 
gent vif, donnant le nom d'Or 4 
au Soupe , & celuy d'Argent vif 
au Mercure, Qu'il faut une tres- A 























| "de ce Traite AUS 
rande induftrie pour faire cet amal- 
game Philofophique , lequel ne fe 
peut faire qu'aprés la fublimation 
. du Mercure & fa deuë prepara- 
tion ; car c'eít alors feulement 
qu'on l'unit à l'Or vi£, c'eft à di- 
re qu'on introduit en luy le Sou- 
hre pour ne faire enfemble qu'à- 
ne feule fubftance ; que pour cela 
il faut bien connoitre le principal 
agent de cet œuvre , le vafe pro- 
pre, & les autres chofes neceffai- 
res à la fublimation , aprés quoy 
par l'addition de ce Souphrel'ouz. . 
vrage eft abregé, & la teinture au 
»mentée ; car il faut que le So- 
fei & la Lune foient conjoints 
dans un même corps. 

Il dit encore que ce Mercure eft 
quelquefois appellé le cahos des 
Philofophes parce qu’il contient 
tout ce qui eft neceflaire à l'Att , 
quelquefois auffi leur corps, le fu- 
jet de l'Art , la Lune pleine, l'Ar- 
gent vif animé ; & parce que les 
trois principes fe trouvent en lay 
également balancez, on luy donue 
éucore le nom de Vitriol, & à cet 
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316 Sommaire 

égard c’eft le mariage du Soleil. & 
dela Lune, le Roy dans fon bain, 
la prifon de Jofeph, & la Sphere du 
Soleil. 


An Chapitre V. j 


I] enfeigne que le Souphre qui 
eft caché dans le centre de l'ha- 
mide radical , & couvert d'une 
dure écorce ne peut être tiré de 
fes prifons qu'avec beaucoup d'in- 
duftrie ; & par la voye de:la pu- 
trefaction , & que le grain Phifi- 
que ne peut étre multiplié fi on ne 


le feme dans fa terre bien fumée. 
& bien purgée de fes Souphres 


impurs , qu'alors il y pourrit , le 
pur fe fepare de l'impur dans une 


veritable folution , & il fe fait une; 


nouvelle generation beaucoup. plus 


noble. Mais il avertit que tout le, 
fccret confifte à bien. connoître, 


cette terre là ; que ce n'eft pascel- 


le fur laquelle nous marchons, 
mais une terre vierge, qui ne fe. 


tire pourtant pas de la terre com- 
mune » mais qui vole fouyent fun 
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nostétes, & que le Soleil terre- 
ftre n'a pas encore a&uellement 
illuminée:; il dit que cette terre 
étant infe&tée de vapeurs mortelles, 
il faut avoir ‘foin de la puri- 
fier avec beaucoup  d'induftrie , 
& laigufer par fon  menftrué 
cru, afin de la rendre plus diffol- 
vante. 

Au refte il avertit encore que 
ce n'eft pas cette terre des Sages 
où les vertus des: Cieux font en 
vigueur ,. & où le Soleil & la Lu- 
ne font comme enfevelis, laquelle 
ne s'acquiert que par une veritas 
ble Phifique, & complette calci- 
nation , mais que c'eít celle qui 
defire le mâle ou la femence So- 
laire.. à .qui.on donne auffi le nom 
dc, Mercure ; & pour le. mieux 
comprendre, il renvoyele Lecteur 
au Chapitre cinquiéme. 


An Chapitre W À 


Ilexplique la nature de la cha- 
leur qui eft. necelfaire à l'œuvre, 
& dit qu'il faut. qu'elle foit celle 
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218 Sommaire | 
qu'on s'apergoive plutôt du froid 
que du chaud , c'eft à dire que 
ce foit une chalenr infenfible 8c 
de la nature des Efprits. Il decla- 
re que c'eft proprement le feu de 
Nature, lequel il faut éguifer & 
rendre plus actif, afin qu'il foit 
plus convenable au compofé , & 
alfure que la conftruétion de, ce 
feu eft tres-difhcile à imaginer , 
& qu'en elle confifte le prin 
cipal fecrec des Philofophes, à cau- 
fe des points & milieux qu'il faut 
connoitre. : | 5 


Au Chapitre VII, 


Il traite de la femence, & en- 
feigne que é'eft/ proprement: le 
chaud inné renfermé dans l'hünii- 
de radical, qu'ildéfinit autrement 
un point invifiblé orné d’un'efprit 
fpecifique , caché au profond de 
lhumide radical , lequel: il tranf- 
mué en fa nature aprés l'avoir at- 
tiré à (oy ; à quoy contribué l'a- 
eide qualité du menítru& dans l'a- 
nimal, 
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A l'égard du vegetable , il dit 
que le grain étant jetté en terre 
il fe corrompt , & que cette cor- 
ruption eft caulé par le menftruë 
acrinitreux de la terre, lequel fert 
d'agent externe pour exciter le feu 
interne , & donner lieu aux attrac- 
tions du point feminal. 
^; A: l'égard. des mineraux il dit 
qué comme ils font tous homo- 
genes , On peut dire d'eux que ce 
n’eft autre chofe que l'humide ra- 
dical lequel eft appellé par Geber 
la moyenne fubftance d' Argent 
vif,qui eft proprement le vray Íper- 
me des metaux, lequel renterme en 
foy la femence. 

I] dit qu'il faut bien connoitre 
cette femence , & le moyen de 
l’extraire pour une nouvelle gene- 
ration & multiplication , mais qu'- 
auparavant il faut. que le fperme 
fe pourriffe , fe fepare , & fe pu- 
rifie par un menftrué conven. 
ble , & dans une matrice qui 
la foit auffi, aprés quoy la Íe- 
mence eft multipliée , & c'eft a- 
lors: la veritable. Pierre des Phi- 
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320 Sommaire 
lofophes , & le vray Souphre de 
fagefle. : 


Au Chapitre VII. 


| I affare encore que fans Ia pa- 
crefaction on ne fçauroit delivrer 
Je Souphre de fes prifons ; & que - 
fi le grain n'eft mis en terre pour 
y être corrompu, il refte inutile ; 
il enfeigne que le menftruë des 
mineraux elt leur propre terre, 
laquelle il faut bien purger , par- 
ce quelle eft pleine de. va- 
peurs fœtides , & de Souphres 
impurs, apres quoy on y jette la 
femence. 


CHANT III 

Au Chapitre premier. 
T reprend ceux qui s'amufe à 
anatomifer toutes fortes de 


mixtes , & qui en pretendent fe- 
parer les Elemens par folutions , 
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calcinations , cohobations , & fu- 
blimations. 

ll condamne aufft les eaux cot- 
rofives , & dit que les eaux dif- 
folvantes des Philofophes font bien 
d'une autre nature , qu'elles font 
da genre des efprits , & ne moilil- 
lent que ce qui et de leur pro- 
pre nature. Et par occafion il en- 
feigne qu'il ne fe fait point de ve- 
ritable diffolution , à moins que 
le diffolvant & la chofe diffoute 
ne demeurent enfemble fous une 
mème forme & matiere , & 
que la chofe diffoute ne puifle 
derechef ‘ recongeler fon diflol- Y 
vant 5 cC'eít pourquoy la. cone > | 
noiffance de. l'eau des Philofophes 777 / — 
eft auffi. difficile que celle de leur ^^^ 
Souphre. 

Il traite enfuite des folutions 
de l’œuvre Phifique, & dit qu'il 
y ena trois, que la premiere eft 
| celle du corps cru & metallique; 

(par laquelle il eft'reduit dans fes 
principes de Souphre & Argent 

vif , la feconde celle du corps 

Philique, & la troifiéme celle de 
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I la terre minerale, Que la. premie- 
E Xe a befoin de nôtre feu occulte 
| ^ attificiel, pour reduire nótre corps 


2d ve ai en Mercure & puis en 


| . Souphre , ce qui fe fait en tirant 
| e. icd de uote fujet le Mercu- 
NH ^ *eoula vapeur des Elemens , & 
aN (E aprés l'avoir purifiée s’en fervir 
Diu À delivrer le Souphre de fes pri- 
^ ,fons, par la voye de la corrup- 
|" ton dont le figne eft la noirceur. 
ne la feconde eft quand le corps 
i8 | P hyfique fe refout avec les deux 
Li j y fübltances fufdites, & acquiert la 
P Nature: celefte , aprés quoy les 
nr ainfi fubtiliez preparent 
| es fondemens d’une nouvelle ge- 
d IE neration ; & c'eft alors le vray a 
: = hos Philofophique , & la vraye 
77 premiere matiere felon Berrard 
Trevifan , qui n'eft proprement 
LT ditte telle qu'aprés la jonction du 
P male & de la femelle , & non aua 
/aravant ; &-à l'égard de la troi- 
Ns ds ; que c'eft l'hame&ation de 
DA 


E ERE LEE. c dmm. o E CE REM E. 


la terre minerale par laquel- 
le l'enfant augmente & mul: 
tiplie fes forces ,: & qu'elle 2° 








de ce Traité. 
un. entier rapport à la multipli- 
cation. ! 





An Chapitre I 





Il ne dit qu'un mot du feu Phi. 
lofophique , il enfeigne feulement 
que c'eít le méme dont la Nature 
fé fert," & que dans fa conítruc- 
tion confilte le plus grand fecrét des: 
Philofophes. 


An Chapitre IIT. 


Il décrit amplement là nature 
de ce feu, & dit que c'eft luy 
qui diffout' toutes chofes dans le — 
Monde, parce qu'il eft le'princi-—— — 
pe de toute diflolution & corru- 
ption ; qu'il s'appelle. Mercure, 
parce qu'il eft de nature aérienne, 
&c une vapeur tres-fubrile , parti= 7 
cipant toutefois du Souphre d'où — 
il a tiré quelque foüilleure ; Wu 
affure quequi comhoit le fujet 
de l'Art fcait bien que c'eít là 
principalement que le feü eft ca- 
ché, mais qu'il ne fe donne qu'aux 
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E | A Sages qui le fçavent conftruire & | 
I _— putifier , qu'il eft tres-fec , qu'il. | lin 
PAGE | eft dans un continuel mouvement | lex: 
a ^  & ne demande qu’à corrompre , | le 
T. ji & à tirer les chofes de puiffance | ti 
Zn en acte ; & que c'eft luy enfin qui | hd 
MEI _— rencontrant dans les mines des |y 
» 1 | 1 ^ Jieux folides, circule en forme de | 1l 
S. __ vapeur fur fa matiere , & la dif- |f 
gi. — out; il dit qu'on peut le recon- | ki 
Eu || noitre à cela qu'il fe renferme | ten 
"1. — dans les excremens fulphureux , {| «tk 
E «  & fe reveft d'un habillement falins ||| agen 
i MA | 77 il ajoûte que ce feu à caufe de || ai 
4 i fon extréme ficcité veut ètre hu- | tr, 
E | ^ mecté pour mieux s'infinuer dans || m 
|j IE d le fperme feminin , qu'il faut le 1]: 
E c [bs peícher avec un rez fubtil, & par || iu 
Í . © wn-certain. moyen propre à cela, Ale 
a À mais que pour y reuflir il faut j| i 
^n «^ bien, connoitre les fimpathies des || (uj 
" i 77 chofes, & être verfé dans la magie Wir 
E . maturelle. li 
: IBI | | dite 
al. Au, Chapitre I F. || om 
| ) | lir 


Il dit que tout le fecret de l'Art. “lu 
confifte à {ecourir la Nature dans || 
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ladminiftration du feu non {eu- 
lement externe mais inirrne j 
lexterne pour agir , & l'in- 
terne pour abreger l’œuvre par 
l'addition d’un $ouphre plus di- 
gefte: 

Il] pañle de là à l'explication 
des feux Philofophiques , qui font 
le naturel, l’innaturel, & lecon- -—7 
tre-naturé, & dit que le naturel — — 
et le feu mafculin ou le principal 
agent , que l'innaturel eít le feu — 
feminin , ou le diffolvant de na-———- 
ture, nourriffant , & prenant la ^ - 
forme: de fumée: blanche , lequel. — 
s'évanoilit -aifément. quand il et 
fous cette forme fi.on n'y prend 
bien garde, & qu'il eft prefque  — 








- 


incomprehenfible, quoyque parla — 
fublimation; Philofophique il de- _- 
vieune corporel & refplendiffant ;, — 
| à l'égard du feu contre nature MN 
| dit que c'eft celuy qui corromptle ^ 
compofé, & qui a le pouvoir de dé- 7 
lier ce que la Nature avoit fertes ^ 
ment lié. | nali 
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An Chapitre F, 


{1 traite de l'unité de la matiere, 
& foûtient ‘qu'elle et unique non 
feulement à la confiderer par. ab- 
ftraction , mais entant que c’eft le 
fajer que l'Artite doit prendre à la 
main. 

Il défend larpluralité des matie- 
res, parce que l'Art n'eft pas ca- 
pable de connoître la proportion 
ny les poids des chofes. 

IL'dit que ce fujet fe trouve par 
tout , mais qu'il le faut chercher 
pourtant dans: la ^ nature metalli- 
que où ilfe trouve plus facilement 
qu'ailleurs. 

- Il die qu'il y a plufieurs matie- 


yes de cette forte , mais qu'une 
_ doit être‘preferée aux autres , à 

{çavoir:la plus mure , la plus pro- 
Noa 


pre & la-plusifacile , mais qu'il 


— faut prendre garde fur tout que 


l'effence metallique y: foit, non 
feulement en puiffance , mais aufli 
en acte, & qu'il y ait une fplen- 
deur metallique, 
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Il dit qu’à la verité tout eft ren 
fermé dansice fujet, mais qu'il 
faut pourtant fecourir la Nature, 
afin que l'ouvrage foit mieux 6 

lutót fait, & cela par un dou- 
bie moyen qu'il faut bien connoi- 
tre. 

Il dit que ce fajet eft vil, & 
n'a d'abord aucune élegance en foy, 
que fi quelques-uns difent qu'il 
eft vendable, ils-ont égard à l'ef- 
pece, mais qu'au fonds il ne fe 
vend point, parce qu'il n'eft uti- 
le que pour nôtre œuvre ; & il af- 
fure qu'il tombe fouvent entre les 
mains de plufieurs perfonnes qui 
le rejettent par pure ignorance} 
comme il eft arrivé à luy -me- 
me. | 


An C bapitre LP. 


Il enfeigne que dans nôtre ma- 
tiere le Sel, le Souphre ; & le 
Mercure fe trouvent renfermez , 
& dit qu'il faut fcavoir les extrai- 
re l’anaprés l'autre, & que cela 


fe faic: par là feule;Phifique ;: &x 
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228 Sommaire | 
comrlette fublimation ; qu'on tire 
d'abord le Mercure en forme de 
fumée blanche, & enfuite l'eauig- 
née ou le Souphre, qu'il faut ditfou- 
dre avec le fel purifé, volatilifant 
d'abord le fixe, & puis fixantle vo- 
latil en terre pretieufe laquelle eft 
leveritable vafe des Philofophes , 
& de toute perfection. 


An Chapitre V 1 1. 


1] défend non feulementlà plura- 


lité des matieres, mais encore la 


divifion d'une méme matiere en 
deux parts pour les reünir enfui- 
te, & pretend que c'eft troubler 
les poids de la Nature, lefquels il 
n'eft pas au pouvoir de l'Art de ré- 
tablir, 


Anu Chapitre VIII. 


1l reprend ceux qui travaillent 
fur lesgommes, nes: fels, eaux 
fortes, vitriols, Souphre, & Argent 
vif vulgaires, fur l'Antimoine & fur 
les metaux même ; ordonnant toû- 
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jours de prendre une matiere pro- 
chaine & fpecifiée dans laquelle 
la Nature ait pefé fes fpermes, & 
y ait renfermé une femence prolifi- 


que. 
An Chapitre ZX. 


Il traite des poids , & enfeigne 
qu'ils ne fe font que par la voye 
d'attràa&tion dans l'œuvre, & que 
c'eft proprement la parfaite égalité 
des Elemens , en forte que l'un ne 
domine point fur l'autre. 


Ah Chapitre X, 


Il ne parle que des vertus mira- 
culeufes de la Pierre, & fait voir 
en paffant qu'on peut par fon moyen 
gendre le verre malleable. 


FIN. 





Ed ex d. 
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Audemus vehementer , tan- 

em aliquando repertum effe 
iñ doctiíTima ceteroquin Gallia ve- 
ftra, Virum, qui nobifcum fabti- 
liffima veteris Hermeticx My(te- 
riáne, an deliria ; intelle@u fuerit 
alTecutus, Ia enim de te, ingenio- 
fifime PANu&cGE, füfpoicamur eo ex 
capite , quód tibi noftros enigma- 
ticos lufus arrifille videamus, An 
tamen reapfe teneasipfiffimam ve- 
teris Materiæ cognitionem , nec- 
dum pro comperto habemus. quod 
nihil attuleris à proprio fenfu , fed 
noftros tantàm collaudáris , qaod 
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Audemus vehementer , tan- 

em aliquando repertum effe 
iñ doctiíIima ceteroquin Gallia ve- 
fra, Virum , qui nobifcum fubti- 
liffima veteris Hermetice My(te- 
riáne, an deliria ; intellectü faerit 
alTecutus, Ita enim de te, ingenio- 
fiffime PaAnurGE, fufpicamur eo ex 
capite , quod tibi noftros enigma- 
ticos lufus arrifille videamus. An 
tamen reapfe teneasipfiffimam ve- 
teris Materie cognitionem , nec- 
dum pro comperto habemus. quidd 
nihil attuleris à proprio fenfu , fed 
noftros tantàm collaudáris | qaod 
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332 EPISTOLA. 
cuivis, quanquam eofdem non ;pe- 
netranti, przítare licer. Czterüm 
tuam , nofteëmque fimul . fortem 
dolemus, q»o4 nobis necdum con- 
cigerit interpellari i vero, & ac- 
tuali Artis Adepto, ab eoque cer- 
tiores reddi, non elfe mera fubtilis 
ingenii inventa, & phantafmata , 
uz de illius Materi Hermeticæ 
efcibus Authores perhibuére : 
qui fortaífis eádem quà nos induci 
ratione, à meris conje&aris, & in- 
rellectuali difcarfu, tam fpeciofis 
Mundum pollicitis implevere. Car 
enim nullibi in Gazophylaciis Re- 
am, velaliorum Carioforum, re- 
peritur quidquam de vitro mal- 
leabili , quod. tamen Hermetici 
Lapide fuo Sophico confici poífe 
palàm jaétirant ? Car non inve- 
niuntur ulli. fenes longzvi, qui 
medicamento illo univerfali , quo 
Arborem vite dicunt , tatem ul- 
tra centefimum annum perduxe- 
ynt ? 
Non eft itaque, Clariffime Vir, 
eur tibi , nobifque gratuleris de 
Materiæ illius cognitione; cui nul- 







































EPISTOL A. 33 
lus vivorum Adeptorum teftimo- 
nium perhibet , etiamfi nos quà 
minis , .quà prece , cum illis , at 
fortaffe. nullibi terrarum extanti- 
bus, egerimus. Unde nobis adhuc 
ftit animo fixa. fententia , ut inter- 
pofitó modico tempore, omnia illa 
putata Artis Arcana Typis publi- 
cemus; netot ingeniofi viri habeant 
ampliüs anfam feipfos , aliofque 
decipiendi , fucatis illis, licet in- 
geniofis fpeculationibus. . 

Eamobrem rogamus te ingenio- 
fiffime Panurge, ut hanc noftram 
mentem, Epiftolis Baccinatoriis, 
& hacipía expreffam, viris in Phi- 
lofophia Hermetica profunde doc- 
tis {non illis vulgaribus Alchemi- 
ftis , fed iis, qui malunt effe, quàm 
haberi Artifices) fi quitamen Athe. 
nas veltras Galhcas incolunt ejuf- 
modi Cofmopolitz , notam reddere 
ne graveris, 

Hunc in inem Symbolum noftre 
in Hermeticis fcientiæ hic appin- 
gimus iis expreffam verbis, & li- 
neis, quas credimus elfe ad men- 
tem primi inventoris T rifmegifti. 
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tt 
Me t 
pna 
Yuit 
tum, 
doce 
A, Jl 
Hoc vero tuc humanitatis officio lu N 
'" plurimüm tibi nos reddes obftric- | — 
iN tos, & ad. referendas mutuas vices, | " 
"ii ubicunquetulerit occafio promptif- I 
| fim os. H^ 
Quia veró nobis necdum extra | te 
H omne dubium eft, an eadem tibi, 4 lai 
fe quæ nobis, ac veteribus Herme- | Ms 
ul ticis;fit operis Materia , fi ibi li- N T 
1 baerit, poteris nobis eximere omne MN 1. 
Ih. ea-de re dubium , fi nobis Matenz. ML y, 
EU Hermetice proprium nomen, Gal- Jl +. 
lico IMiomate à vulgo ufiratum, |. ^ 
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EPISTOLA, 33$. 
ris ; qui licet in alienás manus ve- 
niant ; inutiles erünt, à nobis ax- 
tem facilé agnofcentur. In hunc fi- 
nem tranfmittimus tibi fequens al- 
phabetum Kabbalifticum, nonillud 
vulgó ufitatum , fed à nobis ad il- 
lius imitationem aliter concinna- 
tum, cujus ufum fequens exemplum 
€docebit, 


ec 2e 3. 4 $. 


Pom Hox pO MD MO D 


IO. 20, 30, 40, SO. 60. 70. 80, 


Ls R. S T. AC, TA. 


90. 100 200, 300. 400. j00;. 


Sit. igitur exempli gratià. nomi- 
nanda Kabbaliftice per numeros 
Materia Ántimonii, 


Aus cx i1S200; A. COE 
INS 50. 42300 N. - 70: 
Br 200,7: To, 5, T.- 300. 
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M.-6o. B.- 7. M..- Go 
Oe co4n deos Myona 
N.- 70. V.-5. Joie : 3e 
I - 5.2 M.-60. .: ;:N,:-70;, 
Wir j. E. - Le 
M. -60. 

[rj TOL E wal T $15- 


Hac in Idiomate Gallico , fimul- 
que Latino duplicis appellationis 
fupputata, dabit numeros fequens 
tes (76. £78. 515. fimiles numeros 
 éfupputatione nominum Materiz 
Hermeticæ in-Lingua Latina & 
Gallica à te præftolabimur, five jam 
unum, five plura Synonyma ha- 
buenit.. : | 

Ad extremum adprecamur tibi 
animitüs omnem profperitacem ex- 
petitam , ad annos quàm plurimos, 
à primo vite fonte DEO conceden- 
dos. Vive , & Vale, ac viciffim 
Fave. 


Tuis Dotliffime F I R, 
Integerrimis Amicis 

. HH.is FF.üs 

Cof;mopoli , Febr. anni 168 41*. 
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